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ABOMMEMEMTS 


payables en mandats ou bons de peste, coupures de ]a Banque de France, ou râleurs à rue sut Pans. 





France ^ 
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■ " 3 on obtient le. 

M :tT B0 SS 0NS CHAUDES 

AN,S - CAMOMILLE, 
VERVE IN *, ORANGER, 
TILLEUL, MENTHE, 

COMMOOITt - RAPIOITS - PROPRET. * tc 

Soldat, et à VOUS 

jMu eohnjd'llon 18 ,nfu.,on s “fr 

Boit* 85 1 *’ 75 - ~ H 'oons de -10 3 franc 
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ALBUMÏNgT LECHELLE 


Tl SlTriCC e^.T. A «ï? *«ns n'jimc pi, le, CWlr.. 

Rien qua das Plantes. 

"• " K "’- 27. Rue St L.*«r*. Part.. 


Pulaannt Hèmoatattquorontre CRACHEMCN I S il» SANO. 
HEMUiiNHAÜiE* d« tout# nature — Hecon 5 fr. Kriuro. 
1 3 AjffS»Ph'. SIQUIN, idft, lino St-HonorJ . 
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VOITUHES 1)E PltOMENADES 
pour malades et blessés 

DUPONT 

10, rue Hcutcfeu.llc, PARIS (Vf*) 

tél, Gobelius 18-67 
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LES CROQUIS DE LA SEMAINE, par Henriot. 



—Pardon, monsieur Tapent... vous 
avez fait avancer les pendules d’une 
heure ? 

— Parfaitement... 

— Vous ne pourriez pas faire 
avancer l'année de six mois ? Je trouve 
le temps long... 



— Tiens !... une pièce d'or dans 
mon tiroir ?... ah çà î... qu'est-ce que 
vous fichez là, petite malheureuse... 
voulez -vous me faire le plaisir de filer 
à la Banque de France... et tout de 
suite !... 



— Voilà mon projet pour encou- 
rager la natalité : deux jumeaux, 
la croix de guerre... en cas de récidive, 
la Légion d’honneur ! 



— M’exDliquorez-vous pourquoi les 
talons des bottines féminines ont pris 
une telle élévation ? 

— Mon cher, ne répétons-nous pas 
toujours que les femmes sont si ma- 
niaques pendant la guerre qu'on 
ovrait leur donner un piédestal ? 



— Toi!... un libre- penseur ! tu 
dis que tu as servi la messe ! 

— Chaque dimanche... Mon lieute- 
nant est curé... alors, je voyais que 
ça lui faisait tant de plaisir '... 


MOUTARDE 



CORNICHONS 


«DUVETS 'o« 

détruits radicalement 
•ans danger, par le 

VERITABLE EPILAT0IRE NEPPO 

J le Seul donné a l'essai rentre 4.50 en timbres on mandat. 
Laboratoire du D r NEPPO - /7. r. de âhromssnil. Paris 




t CRÉATEURS OE LA CHAPE TROIS NERVURES ) 

24 Boul» de Villiers. LEVAILOIS-PERRET (Stmt) 
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Irritations do la pesa. Démangeaisons, 
Pellicules, ULCERES tAÀlQUEUX, employez le 


XEMATOL airesse 


Iwecéi garanti* sans traitement interne* 
Le pot 10 fr. franco contre mandat-poste anx 
•ABORaTOIRE S RE BEC, 59, Rue de Châteauoun, Parte* 



\ LA PLUS PURE .IA PLUS ACTIVE 

UJIJdCaOldS des EAUX PURGATIVES NATURELLES 


HOTEL LOTTI BSfSSSST 


CYCLISTES 1916 

vn voté ru * ni o WH l Automotlon. 29. r. Salneuve. JPans- 


SAISON D lTÉ 

HOTELS OUVERTS EN ENTIER 



Dentition 


IROP DELABARRE 


SIROP SANS NARCOTIQUE 


FACILITE la SORTIE des DENTS 



( et prévient tous tes accidents de là première OentitioruJ ^ 

Etablissements FUMQUZE , 76, Faubourg S? Denis. PARI5 


Envoi Gratuit de la Brochure richement Illustrée : >> SOUFFRANCES tie ICL DENTITION”. 


PASSEZ L’ETE 


CHAMONIX m t MONT-BLANC 

ET DE SES INCOMPARABLES GLACIERS 

à 14 heures de Paris — Haute-Savoie (FRANCE) — Trains directs 

LA REINE INCONTESTÉE DES STATIONS ALPESTRES FRANÇAISES 

CURE D’AIR ET DE REPOS 

LES PLUS BELLES EXCURSIONS, TOUS LES SPORTS, CASINO 

Saison : 15 IVIai au 15 Octobre 

Pour renseignements et Guides illustrés, s'adresser service de la publicité. Mairie de Chamonix . 
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Kant franco da U Notice 
25, Rue M élingue I 

PARIS 


RICHARD 


POUR LES DÉBUTANTS 

L© GLYPHOSCOPE à 3 S francs 

a les qualités fondamentales du Vérascope. 


photographie en noir et en couleurs 
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UN PRETRE, 1-Abbé HAMON, 

i*»s-uVJo dot* roeet r* Infaillible** pour la 
traitement du : Diabète, Albumine, 
Boum, Coeur, Tôle et toutes Maladies 
cin'oubpies. Aucun Régime. Rien qua 
des Plantes. — Notice gratU. - Ecrire: 
Abbé HAMON. St4MER (P.-da-CA 
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NE PRENEZ que 

L’Aspirine 

“Usines du Rhône” 

pure de tout mélange allemand 

LE TUBE DE 20 COMPRIMAS : 

1 Comprimé correspond à 1 Cachet de 50 cgr. 


Pour lcsSPGRTS et contre ITJBflSITÉ 

aiNTURtGlADI ATOR 

!,*** Jcnaoui PARFATTCri INT 

LES HANCHES 

ET NC REnONTt PAS 
Prix 20 Neva 



MANTELf T FUS fhvi 

79 ,r dvTufbtqo.PAPlX 


Rhumatisants 

GOUTTEUX, ARTHRITIQUES 

Vous vous guérirez 

vous-mômcs 
RADICALEMENT 
ef sans rechutes 

AVKC UK #’j 

TRAITEMENT 1 

DU 

CHARTREUX 

Le plus puissant 
Antirhumatismal l 
(JAMAIS P INSUCCÈS 

Traitement complot :j 

9 f 50. franco 10 fr. 

Toutes tonna* Pharmsoies 
et MALAVANT, 19, Ruo 
dos Deux-Ponts, Part*. 

BRO 'HURE gratuits rt Panoo 

Fxigor chaque flacon dan» 

Boiu« soe liée aroc le Timbre bleu 
de l’Etat français 
^K\sS hiHaCure^Dom Mnrle. 
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U RO DON AL 


Urodonal 

est au rhumatisme 
ce que la quinine est 
à la fièvre- 


Recommandé 

^ ^ par le 

professeur Lancereaux 

Ancien Président de l'Académie de Médecine 
dans son Traité de la Goutte. 


Goutte 

Rhumatismes 

Gravelle 

Névralgies 

Sciatique 

Artério= 

Sclérose 

Obésité 

Aigreurs 


Communications : 

Academie Je SXCcdecine (10 C\£ovembre 1908). 
Academie des Sciences (14 ‘Décembre 1908). 


pour le front 


fi 


/V. 


• v \ 

^ ~ . il/ \ 

• : 1/ à 

y ; <• a 

, /i 
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LE FRONT 
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Marraines! n’oubliez pas de joindre à tous 
Vos enVois sur le front un flacon d’Urodonal. 


Dans toute cantine 
d’officier, dans tout 
sac de soldat, doit 
se trouver un flacon 
d’Urodonal. 

L’OPINION MÉDICALE 


i peut exister, l’acide urique ne «aurait 
éne 


1 Partout OU il j^ui ejusier, i acuie urique ur «** — 
t-enir contre cet énergique dissolvant et mobilisateut 
^u est l’UrodonaL Celui-ci le chasse de partout, de* 4 

1 • « . 1 4.1 1 lit 


| u i uiwonau ueiui-oi le chasse de parioui, 
tihres musculaires, des parois digestives qu’il alourdit 
corame des tuniques vasculaires artérielles qu’il in 
truste ; du derme qu’il empâte, comme des alvéoles 
pulmonaires et des éléments nerveux qu’il imprègne... 
D où l’on voit la multiplicité d’effets bienfaisants 
résultant du lavage de l’organisme qui lui seul résume 
et concrétise tant d’indications thérapeutiques. Qu on 
ait pu autrefois le discuter, c’est fâcheux ; il ne semble 
plus possible, à notre époque, d’en méconnaître et d’en 
contester la valeur, d 

D* BETTOUX, 

dp la Faculté do médecine de Montpellier 

L’URODONAL nettoie le 
rein, lave le foie et les arti- 
culations. Il assouplit les 
artères et évite l’obésité. 

Hors concours San-Francisco 191$ 


Établissements Châtelain, 2, me de Valenciennes, 
Paris- 10 e . — Le flacon d Urodonal, franco 6 fr. 50; les 
trois flacons (cure intégrale), franco 18 fr. — Envoi 
sur le Iront. Pas d envoi contre remboursement. 


FILUDINE 

spécifique de toutes les maladies du foie et de la vésicule biliaire 


L'OPINION MÉDICALE . 

« Nous possédons le vrai spécifique du paludisme, de l’in- 
suffisance hépatique, de toutes les altérations dont souffre 
le foie : cirrhose, diabète, coliques, cancer ; nous pouvons 
terrasser les fièvres intermittentes les plus tenaces. Avec la 
Filudine a cessé le cauchemar de notre ancienne impuissance 
dans le traitement des maladies hépatiques. Il faut qu’on le 
sache aussi bien chez nous qu’outre-mer. D faut qu’aucun 
médecin ne puisse désormais I gnorer. » 

]> DASSY DE LJGXIÈRES, 

Ancien Chef de laboratoire 
de la Faculté de Médecine de Paris. 

« Ayant à traiter une cirrhose veineuse atrophique, d’ori- 
gine alcoolique ou non, nous administrerons, clés le début, 
la Filudine à hautes doses, en vue de prévenir le plus possible 
l'insuffisance hépatique*, conséquence d’une atrophie inévi- 
table» des éléments nobles de lu glande. Nous agirons vite et 
hardiment, et nous obtiendrons ainsi des guérisons complètes 
et durables. » 1> OARGAM, 

de la Faculté de Bordeaux, Médecin consultant à Saintes. 

• Grâce à l’emploi de la Filudine, il noos a été donné de 
réaliser un traiteraient à la fois rationnel et complet de la li- 
thiase biliaire, traitement dont les effets bienfaisants ne tar- 
deront pas à se faire sentir. » 

l* Joseph RICHE, 

Ancien Prrq»orateiir o 1.» Faculté de Médecine de Lille. 

« Le meilleur moyen de régénérer la cellule hépatique, dont 
la fonction est si souvent altérée dans le dial»ète, est l'emploi 
chez les diabétiques de l’opothérapie héjiato-splénique, telle 
que permet de la réaliser admirablement la Filudine de Châ- 
telain, chaque fois que la glande hépatique se montre inférieure 
à sa tâche. • Dr E. AMERIC, 

Ex-Chef de clinique à l'Université de loulous* 
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« Si dans toutes les cirrhoses du foie, en raison de 
leur composition même, l’Urodonal, les extraits bi- 
liaires, la Filudine, sont opérants, l’intensité de leur 
action apparait surtout dans toutes les maladies du foie 
d'origine infectieuse : paludisme, tuberculose, syphilis. 
Leur action cellulaire sur le foie et la rate, diurétique 
sur le rein, excitatrice même sur la phagocytose, en 
légitime fortement l'emploi. 

« Grâce à l'ensemble de ces moyens d'action, il sera 
donné de voir les cirrhotiques, en dépit de six à 
huit ponctions d'ascite, ainsi que cela s'est vu, revenir 
à la santé. Le tout est de ne pas arriver trop tard. * 

D* J. ROGINSKY, 

de l'Université de Paris. 


Coliques hépatiques 
Lithiase biliaire 
Cirrhoses du foie 
Dyspepsie 

gastro=intestinale 

Diabète 

Associe ; à la quinine, la Filudine est le seul et véri- 
table spé bique du paludisme. 

La Filudine doit être prise régulièrement par tous 
ceux qui souffrent du foie. 

TOUTE COLIQUE HÉPATIQUE SUPPOSE UN 
FOIE TOUCHÉ. 

Aucun colonial n'a le foie indemne. 

La Filudine fait merveiUe chez les paludéens 

Établissements C.hatelain. 2, rue de \ alêne tenue*, 
Paris lir. — Le flar .n do Filudine , franco 10 francs. 

Et toutes pharmacies du monde entier. 


Comme Prométhée rivé à son rocher de douleurs , l'hépatique est 
délivré par la FILUDINE de la maladie qui lai ronge te foie. 
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OFFICIERS ministeriels 

La ligne 10 fraims. 



; oa % lr nom •!*' MIGNOT-BOUC HER M,m> ;i 
oîii : 190.»;» >3«hvs<.,« udit M Breuüland 

M* Delaunay. nvour, Duris, rue Nalnl Lazare, 60. 

S (ibn^LALN t M GrCban noian. Cil!\\[)| 
hnoï'nn TF., en rnp Ht an >ar<\ arhr.'^ séculaires, jard. 
potager, eau, *ourc< > Font. «. 5 u 0 m M ,» ,, i,y M V# fr . 


Edios et Communications 


Une mode bien patriotique, 
nue toutes lee Françaises «uivenl avec le même 
élan, c est de n user nue du Dimet Je Ninon , poudre 
bien française, qui donne la fraîcheur. Parfume- 
rie Ninon, 31. rue du 1 Septembre, Paris. 

Conseil aux femmes élégantes. 

Empl©> ez crème de M wf Rainbaud qui ne 
ressort pa^; avec sa poudre sans bismuth vous 
aurez un teint idéal- 8, rue Saint-Florentin, Paris, 

On dessine d’après nature 
, an3 connaissance du dessin, avec la chambre 
.'îaire Bonnal; 3 fr. 50; notice franco. Bonnal, à 

Marseille-Saint-Louis. 

La finesse aristocratique des mains, 
leur blancheur et leur douceur sont assurées par 
femploi de lonctueuse Pdle de s Prélats , que l on 
trouve à la Parfumerie Exotique, 35. rue du 
t-Septembre, Paris, au prix deotrancs, f c< *5 fr.50. 

Nouvelle maison. 

Le e ï0 juin. M“ e Jeanne Gurtil, ex-grande pre- 
mière. place Vendôme et rue Royale, a fait 
admirer avec le plus grand succès, dans ses 
salons, U, rue Rtehepanse, des chapeaux de 
haut stvle et des modèle- tout à fait inédits à 
des prix exceptionnels. Téléphone Gut. 74-31. 


» SAVON AMIRAL FlEL ^ S P E Cl AL fa ü 

MAIGRIR 

la oartle du corps savonnée, La boita de 2 pain» IO û\ 
f en Fbasct Etranger II ft\> Brocmcre si r demande. 

SAVONNERIE AMIRAL. 39, rue Lafayotte, Part» 9- 


Fruit laxatif rafraîchissant] 

CONTRE 

CONSTIPATION 

Embarras gastrique et intestinal 






LEIANDAQE ^ MEYRIONAC 

••t supérieur s tout autre appareil car SEUL 
• ous -CUI#SE9 et le terrible 
^ OORSAL. — Son efficacité est 

tellement certaine que l easm en est gratuit. 
KXlgti »or rbaqn» »pp*r«ll I» nom «t r.drr.oe de l'io v«oUu» 
if rvn.ou STatuU du Trait < trir la Hernie. 

MEYR1GW AC, Brcvné. ?29.r.St-Hon oré, Paris 

Laxatif - Dépuratif! 


un seul grain 

* au repas du soir 

donne un résultat 

le lendemain matin 

Cha$$eiabileetPurifieiesang 

64, Boul* Port- Roy al, PARIS et tentes 



ASTHME — | 

Soulagement et Guérison 

p*r Ira CttfarMU** ou 1» Poudrr teWr 

î (r u m T lU» OHO » res §t I tiarr i A rt*. | 

\ Kngor la Nign auir** «1» J . ES P I C «uf c h«>pn /jCTftlte’ 1 





Pour Maigrir 

SANS DANGER, PRENEZ LES^^ 

PILULES GALTON 

Le meilleur amaigrissant. — Composition exclusivement végétale. 

PAS d’iode ni produits thyroïdiens 

Réduction des Hanches, du Ventre, du Double-menton, 
Disparition de la graisse superflue en quelques semaines. 

Le flacon avec instructions : 5.25 franco (contre remboursement 5.50). 

J. RATIÉ. pharmacien, 45, Rue de l’Echiquier, 45, Paris. 

CHOCOLAT LOMBART 


13, Rue Pavée, Paris. 

| Se trouve dans toutes les Pharmacies I 


GRANDE 

SOURCE* 


VITTEL 
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EAU DE TABLE 
ET DE RÉGIME 

des ARTHRITIQUES 


Hygiène de la Toilette 

Les remarquables qualités antiseptiques et déter- 
slves qui ont valu au Coaltar Saponlné Le Beuf <1 être 
officiellement admis dans les Hôpitaux de PaHg en on 
une préparation précieuse dans un grand nombre de circon- 
stances : en particulier pour nettoyer la tête et forti r 
les cheveux, pour assainir la bouche et raffermir 
les dents, en lotions dans certaines affections de la peau, 
pour le lavage des nourrissons, pour les ablutions 
journalières, etc. 11 possède l’avantage de netre ni caus- 
tique, ni vénéneux. 

dans les pharmacies 

Je méfier des imitations que Je swccès 
il co produit, bion f conçois, a ■*»«-<>■ 



iTenir boni 
Durer! 


I Gela doit être n»>f re devoir 
[à tou- . Au-m <h*s milliers 
Vie personnes met lent 
celle devise en pratique. 
I grAce h l’économie 1res afv- 

f iréciablc que leur procurent le* talon» 
ournanU caoutchouc WGOD-MILNE 
Ils amortissent les chocs d'un lalon 
en cuir, chocs qui produisent la faliuue 
et l'énervement ; ils sont plus durables 
ils empèchenl les talons de s'éculer el 
la chaussure de se déformer. 

Exigez donc le talon tournant 
caoutchouc portant lo nom 


.r 


SPÉCIAL. 

Se mefier des imitations: 




HONNIES. 
DAMES. . 


1.50 ( 
1.25 ) 


Si vous ne pouvez pas vous 
prorur-'r CSB IgtOQS fbn , 
votre fournisseur habitue 
adresse/ vous Rayon n° 22/1 
H E SKEPPER, i«I3. ave l-, 
nue Parmentier, Pans. l*âB[ 
Joindre mandat ou lim-y ^ 
bres-poste et donner lo 
Iraeé de votre talon pour 
indiquer la grandeur. 


PILULES FOSTER 

sans rivales pour : mal de dos, affections des 
reins, vessie, voies urinaires et maladies 
résultantes ; rhumatisme, hydropisie, etc. 

DANS TOUTES LES PHARMACIES ET PAR POSTE 

IL BlNACypharm,^, r. St-Ferdinand, Paris: 
3 fr. 50 la boite ; 6 pour 19 fr 


POUR NOS SOLDATS 

L’alcool de menthe 

de RICQLÈS 

est indispensable en 
campagne. 

* Par son 

action antiseptique 

il assainit 1 eau, préserve des 
épidémies et dissipe tous 
malaises. C’est un stimulant 
énergique: 

Exigez du Ricqlès. 


Chez 


MERCIER 


FRERES Toujours 


100 , 


Faubourg Saint- Antoine, PARIS 


élégants Mobiliers 


ÎSEf 
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O numéro contient en supplément le Taeleau d’Honneue de la Gueeee 


L ILLUSTRATION 


(planches 221 à 2 32). 


Prix du A néro : Un Franc 
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CEUX QUI Y RETOURNENT. « Allons, maman, 

Dêssin dê L . S AB AT T IER% 


t’en fais pas! » 
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M. Clémentel, ministre du Commerce, qui a présidé la Conférence économique des alliés. — Phot. j. ciair-Guyot. 


A LA CONFÉRENCE ÉCONOMIQUE 
DES ALLIÉS 


M. HUGHES, PREMIER MINISTRE D'AUSTRALIE 

La conférence économique des alliés qui s f est 
tenue à F’aris la semaine dernière a été, on le sait , 
couronnée de succès. Elle a jeté les bases d'une 
va* te alliance économique qui assurera l'indépen- 
dance future des alliés à Végard de Vimpêrialisme 
commercial des Empires centraux et permettra éga- 
lement aux neutres de se défendre, <i nos côtés , 
rontre les entreprises germaniques. 

L'une des figures les plus saisissantes de la confé- 
rrnce aura été , sans conteste , le premier ministre 
d' Australie, M. Hughes. Bien des Anglais le consi- 
déraient déjà comme l'un des hommes les plus remar- 
quables de l'Empire. Cette impression est aujour- 
d'hui partagée par tous ceux qui ont pu l'approcher 
pendant son séjour à F*aris. Voici le témoignage de 
l'un d'entre eux: 

C’est un petit homme de frêle apparence, étroit 
d’épaules, un peu voûté, et dont le visage maigre, 
couturé de rides, rappelle celui de certains de nos j 
paysans bretons. Cet air souffreteux impressionne 
d’abord. On s’attendait à voir un de ces puissants 
Australiens capables de porter un monde sur leurs 
épaules. Auprès d’un géant tel que M. Fisher, le 
Haut Commissaire actuel de T Australie, M. Hughes 
fait l’effet d’un roseau que courberait un souffle. 

Mais il suffit qu’il parle pour que se révèle tout 
à coup la formidable force contenue dans ce corps 
débile. Il faut l’entendre en conseil. 11 se replie 
d’abord sur lui-même et laisse parler les autres. La 
demi-surdité dont il souffre et qui découragerait 
de moins énergiques, le contraint à un prodigieux 
effort de toute sa personne pour suivre les discours. 
Déjà les autres l’oubliaient, quand soudain il se 
détend, lance en avant ses deux bras maigres et le 
double trident de ses doigts écartés, et enfonce au 
centre d’une discussion molle un argument incisif. 
Ce n’est pas seulement sa voix qui porte, — une 
voix distincte, cuivrée, qui tranche sur toutes les 
autres. On sent aussi, dès les premières paroles, j 
qu’il est résolu à pousser sa pointe à fond et que 
nul obstacle n’arrêtera son implacable volonté. FA 
l’on comprend aussitôt l’ascendant que ce petit Gal- 
lois, pareil à une araignée noire, a su conquérir, non 
seulement sur les foules d’Australie et d’Angleterre, 
mais sur les plus vieux routiers de la vie parle- 
mentaire européenne. 

La vérité est que rien n’égale sa résistance phy- 
sique, si ce n’est sa résistance morale. Le métier de 
premier ministre est déjà tout le contraire d une 
sinécure dans un pays où l’Etat a entrepris de faire 
les affaires des particuliers. Mais, depuis son arrivée 
en Europe, M. Hughes a vu encore accourir vers lui 
tous ceux qui attendent de son énergie une inter- 
vention décisive dans les affaires générales. Jamais 


il ne témoigne de lassitude. Un jour qu’il venait de 
débattre pendant plusieurs heures des questions 
techniques d’importance et qu’il s’apprêtait à 
prendre quelques minutes de repos — en ce cas il 
se fait apporter une tasse de thé et un morceau de 
pain sans beurre — je le vis assailli par un patriote 
anxieux que tourmentait la conduite de la guerre. 

Monsieur Hughes! lui cria-t-il, il n’y a que 
vous qui puissiez nous tirer de là. 

Déjà le petit homme était debout, oubliant son 
pain, son thé et sans doute sa fatigue. 

— Que dois-je faire ? demanda-t-il simplement. 

Il en est de même à toute heure du jour ou de 
la nuit. La vie d’un homme de cet ordre ressemble 
à ces films qui vous font sauter d’un point du globe 



M. Hughes, premier ministre d’Australie. — Phot. Manuel. 


à un autre sous prétexte de résumer les événements 
de la semaine. A tout moment son attention est 
tenue de s’arracher des antipodes pour se donner 
sans transition à quelque incident européen. Peu 
importe. Il est toujours prêt. 


Je ne l’ai vu demander grâce qu’une fois. 11 était 
près de minuit et, après une journée déjà lourde, 
d venait de batailler pendant trois heures avec une 
ténacité de maquignon pour obtenir une concession 
qui lui tenait à cœur. La soirée se prolongeant, il ne 
dit pas: « Je suis fatigué. » 11 se borna à indiquer 
la pendule, en souriant de l’air d’un homme qui 
trouve que la situation devient plaisante. 

Son étonnant ressort se manifeste encore par une 
verve qui, je dois le reconnaître, est souvent irres- 
pectueuse. Entendant mal, il est obligé, quand il 
assiste à un débat public, de se faire résumer les 
discours par 'écrit au fur et à mesure qu’ils se 
déroulent devant l’auditoire. Le secrétaire qui lui 
rend ce service et lui passe à tout instant de petits 
papiers voit parfois ces papiers lui revenir avec 
une réflexion au crayon qui ne ferait pas la joie 
de l’orateur. Il paraît qu’en Australie ces boutades 
inspirent à certains membres du Parlement fédéral 
une juste terreur. M. Hughes, en effet, ne mâche pas 
les mots. Je l’ai entendu comparer d’éminents 
hommes d’Etat à des poules accroupies sur un mur 
et regardant passer la guerre. 

Certains l’accusent d’être un tribun. Ils ne le con- 
naissent guère. Son trait dominant — outre une 
finesse politique dont se doutent seulement ceux 
qui l’ont vu à l’œuvre — est précisément le contraire 
de ce qui caractérise le tribun. M. Hughes méprise 
les mots et ne s’occupe que des actes. 

C’est par là, je crois, qu’il est véritablement hors 
de pair. On se trompe en accusant la plupart de nos 
hommes d’Etat de s’en tenir trop volontiers aux 
paroles. Ils agissent, mais par malheur ils se con- 
tentent trop souvent de résultats moyens. M. Hughes, 
lui, va jusqu’au bout, et c’est en cela qu’il est excep- 
tionnel. Lorsqu’il chassa le commerce allemand de 
l’Australie, il ne se borna pas à l’obliger à fermer 
boutique; il le poursuivit jusqu’au sein des sociétés 
australiennes où le capital ennemi gardait une 
influence quelconque, et ne s’arrêta que lorsqu il eut 
arraché les dernières racines que l’ Allemagne pût 
conserver dans le sol australien. Cette méthode impi- 
toyable, il l’appliquerait, s’il était le maître, non seu- 
lement à la lutte que nous menons en Europe contre 
les mêmes influences économiques, mais à la conduite 
même des opérations, qu’il s’agisse de blocus naval 
ou d’offensive sur terre, de la campagne d Oceiden 
ou de l’expédition de Salonique. Une entreprise qui 
n’est pas menée à sa fin dernière est a ses yeux une 
entreprise manquée. Il ne sait pas se donner un 
instant de repos qu’il n’ait réalisé son dessein c ans 
toute sa plénitude, et tout atermoiement lui apparai 
comme une trahison : 

Nil actum reputans si quid superesset agendum. 

De là les regrets profonds de ceux qui, le 
naissant, ne peuvent se résigner à le voir re P rtI ^ 
le chemin de l’Australie. Un homme d’action de ce 
envergure vaut pour la cause des allies 
d’une armée entière. Encore faudrait-il qu il 4 eratn ^ 
parmi nous, au lieu de mettre entre la guerre 
lui la distance d’un océan. 

Svvanton. 
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^ PÉTAIN (2 ctt, 

O. puis C. pior G. O. -V ; J. 

général de division, 
tomm. vu Qro pe d’amées. 

A, par «on «**• mplc. «a léna 
Cilf, -on calme au feu, «on 
incessante pr> voy.nee, sa cun 
étant e iul ment ion aux ro*»- 
U d ffh ih-*, obtenu rie «a 
®m*r>n pi n la t <|ualorxc jour» 
Cou *«■ uli(« .la bat un ma 
gn'hque (fort, résistant » «Je» 
attaque* répétée* «I© Jour et 
de nuit et, la quaiorxicme jour, 
mal*! é n parles ubiai, re 
poua^ il t ictom-u** -ment uo«’ 
•U *pi luneusr de l'ennemi. 

Offl ier général de U plu* 
grande valeur qui. dai • I* » 
eu cou- tartre* aelue le*, »e d*.*» 
Hngur par dee quaitr> de pre- 
mier orbe? remarquable p r 
*a bravoure, «on au feu. 

I exe • pie qu'il lonne 4 *»•» 
homme-» du méprit du danger. 
A. au plu* h mi degré, le *en 
liment du devoir. 

A fait preuve .» la tête de 
*o • coi'i * d armée, dès va prise 
de eoniniiu le meut, des plu» 
•oluln q alitt s d’or pan valeur 
et d ch.q Place d n» un sec- 
teur partir u irrement ex|*»*é 
au bomi ar entent et aui alla- 
que» «I un e menu tré* a<tit, a 
pn» wr ret a .rersiire l’a»ce • 
dai t moral de loff-usir • et l'a 
maintenu par un«* » rie de 
coups de muD habilement pré- 
parés, énenrupiam* ni conduit» 
et iu (icieua ment exploité». 

A or„an»~é aire une remar 
quabh- méthode, l'attaque d'unr 
position al «-mai de, qu'il a en- 
suite dirige© avec une extrême 
énergie, o t. liant de» troupes 
•nu» sc* ordres le plus magni- 
fique é*an. 

Ofltcirr général de la plus 
haute valeur. Depuis le début 
de la campagne, u*a ce»-***, 
comme commandant de bri- 
g- de, de division, de corps 
d'armée et d'armée, de faire 
preuve de» plus remarquables 
qualité» milita re*. Grâce A son 
ra me, à »i fermeté et à l’habi- 
leté de se* disposition», a su 
rétablir une si tuai ion délicate 
et inspirer confiance à tou». A 
ainsi rendu au pays les plu» 
éminent» ervice». 


Barrés, Alphonse (cit ). 

sergent au 9* d'in/. 

A prit le cornroaodemr* t 
d une section au cour» du com- 
bat. ®'e*t élancé a f assaut avec 
le plu» grand cnihousia»me, en 
criant : « Non» le» aurons l », 
et a contribué jur sa conüance 
à entraîner se» homme*. Tombe 
à quatre mètre» de la tranchée 
cnn* mie, a déchargé »on fusil 
sur elle ara il d’être m- rtclle- 
roenl atteint. 


IU «n r serve 


Chaumont, André (cit). 
sous-lieut. au 97* d in/. 

avec un»* 
a da- 
man é A re oindre le» unité» 
engagée». S est battu arec une 
bfsvouro incomparable et a 
été tué en faiéant un nouveau 
boud en avant. 
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Balfourier, Maurice 
( cit. C. puis G. O. *o ). 

general de division, 
commun.; . un rurpj .1 armer. 

A fait preuve depuis le début 
do la campagne des plu» solide» 
qualité» militaire» dan» le roui 
mandement l'une div siou, puis 
d un corps d armée d élite dont 
il a »u maintemr le» traditun .* 
et la valeur. 

A ■ om mandé avec licaucoup 
de calme et d** bonheur un 
corps d armée d élite pu a par 
ttcipé 4 de nombreuse* opéra- 
tions. \ u*nt de ut**uilr*‘ une 
- art glorieuse a la bataille de 
\ • nluu. 




Les deux frères 
Georges (dt), 

tapeur de f et au 8 • génie. 

Depuis su moi*, se dépense 


son» * oirpter dans la recherch 
de rensei|furnieiii« sur l en- 
nemi ; lait pr*u«e d autant de 
courage que de dévouement et 
s expose am leux les plus vio- 
lent* pour assurer I exécution 
•le son service. 


Dumas 
Henry (cit). 

sergent pilote, escadr. 98 i . 



Faucier, Paul (du, 

sous -lieutenant au 99" d ut/. 

brillant officier. A conduit 
sa section à I attaque avec un 
entrain irrésistible. Quoique 
blessé dé» le début de I action, 
a continué à »e Lattre jusqu .t 
ce rm'il ail été tue, donnant à 
ses homme» le plu* bel exem- 
ple de bravoure et d'esprit de 
sacrifice. 



Lemaître, Henri 

sergent au 976* d'inf. 

Exce lent xousolftcier, cou* 
rageux, énergique, sur le iront 
depuis le début de la campa- 
gne. blessé à l'ai laque du 
28 septembre 1915, e»t touibé 
»*u criant à ses hommes : « Je 
ne peut plus avancer, mai» eu 
avant quand même, le» gar» * * 



Neury, Emile (cit). 

chasseur de V el au 99* bat . 
de chasseurs alpin », 
Charge de porter un rcnsci 
gnement à la briga*le et ense- 
veli sous un é bouleau nt pro- 
duit par l'explosion d un obus 
de gros calibre, a lait preuve 
de la plus bel e énergie en 

assurant 1 accomplissement de 

-va mission, malgré de multiples 

ci sérieuse» COatUMO‘10. 



Tranchepain, Jean 
( 2 cit), 

sous-lieutenant au i99* d’inf. 

Le 22 juin 1915. l'cnnenn 
attaquant pendant une relève, 
s'est précipité à l’endroit le 
plu» dangereux muni de gre- 
nades, sen est servi ave< 
adresse et, grâce À »ou exemple, 
a entraîné sa section qui a 
repoussé l'ennemi. 

Officier d'un courage et d’une 
bravoure à toute épreuve. Le 
25 septembre 1915, s est élancé 
à l'assaut de tranchées enne- 
mies fortement organisées et y 
a pris pied. Le 2b septembre, 
dans I attaque de la seconde 
ligne, est parvenu avec sa sec- 
tion à quelques mètres des 
réseaux ennemis, s’est cram- 
ponné au terrain dans des trous 
d'obus jusqu'à la nuit, mabrre 
des pertes se 'sible**, et ne s est 
replié que par ordre. 


Villiers, François (cit.*, 

sous- lieutenant observateur 
a i escadrille Al. F. 16. 

Le 30 novembre 1915, par 
un vont eilrêrucruetit violent, 
s’est aventura dan» le» ligne* 
ennemies } our une reconnais- 
sance lr*» importante. Ken 
r ontr uit trois avion» ennemis, 
a lorcé l’fifl d eux 4 descendre 
et pendant qu il combattait h- 
sec *jd, a été abattu par 1- 
troisc me- Pendant sa chut® a 
dé. tu ré tous le» papiers qu d 
avait sur lui et à terre, »ou» un 
leu violent d’rnhntene, a incen- 
dié soo appert il. 



Delattre, 

Louis- François (cit, *r )» 
sous-lieut. dtt 999 d inf. 
Excellent officier qu», depui» 
le début de U campagne, a 
donné constamment I exempt® 
de U hrwourc, de 
de l'entrain. Cité à l or«tre 
après le» opérations oflçnsive» 
de mai et après c®lle. tl« sep- 
tembre 1915. Au cours de ce. 
dernière», a été atteint de bles- 
sure» grave® ayant nêce«*»te 
VampuUUofi du p««d gaucho 
et une résection «lu tibia droit 


’orps rxfntdition. (T Orient. , 
hxcclleut pilote qui * (ait 
preuve depui, le tj , IUI 
d une activité mla»s.iblc, eaé- 
cuUnt plu* de cinquante rReou- 
nai«vaure» «lan» ibs« condition» 
•*tuio«pbéni{ue« »ouvcdI iré» 
I. favorable . A ex-culé de 
nombreux bombardement» de 
•Minp» ennemi» Kn Lu au ür 
dev canon» spéciaux. * reçu 
plusieurs t aile» ou éclat» d’o bu» 
•Uns von aviun. 



Manhés, Pierre (dt, ^), 

capitaine au 7* rKase. ulpèna. 

A • rtilammenl conduit i» 
compagne a t abaque «Tu , 
bot* tortemeut ur/vni*© «mil a 
enlevé «t depa***, de« 

perte* sérieuse* . prenant une 
naîtrai U cuh» et tai»int le* pn 
aonnirrs S» compagnie. atn«> 
♦pi urne unité voi-ioe, avant été 
€emée • Lan* ce but-, a pris bt 
coi» man ement du •letacbe 
ment Bien que blesse a vru« 
RMé la r^iatanrs «t Lnaé les 
coût r «allai {oes de fenbemi en 
lu» luÜigranl d»N» p«ert<-« *é 
rw’im**, gardant pn«* et pr» 
sonmer* A Kfutrua. par m 
continuelle gaiete, «on entrai» 
et sou allant 1* mural de su» 
détache ment qu il a maintwm 
troi» jour* dans celle situation 
joaqua ce qu'U & il été delivre 


De Roquetaillade, 
M.-B.-F.-J. (du, 

sous-lieut. au 158* d'inf. 
Entraîné par son ardeur et 
son courage. »'»*l précipité, 
jusqu aux 



Ferradiiü (3 at., O. *b ). 

li -ut CQUme.f, tou* chef 
•i ‘état- major du <7* corps 
/ p> omu general de brtgfyie y ■ 
OtfioeT de toute premier- 
• aieur, qn» rend le» plu* grande 
se rvice*» * létatmajor. » été 
chargé de Bamlevu»., bi-iiom 
bflW-iies rt prrdUuMa ftt il a 
tuupmr* remplie* avec uu saut 
vcTanoleixm «t un entrain ad- 
mirable , ré* te* t servie** 
dm g«Merr«. 

t exécuté sur tout le iront 
du 17* eurpv et «ou» W teu d*?* 
tranché«M «mtenu»-* «un *©n* 
de »<uüiM»«4«> • aya-.l pour 
but rorga/uaatioo d un re^eaud*- 
Ivaison» et de Mweaftinsw' 

• eet acquitté da sa a»i**mü 
avec «urce», srv posant a un 
pmi meewaot et donnant jour 
Italie lueul la preuve d* un 
mteüigaor». de mm éorryie 
et de son courage. 

? e*t proiiigne avec une va 
fatigable activité et on «néon- 

Mj w ! 


complet du 

plu» de deux imu lan» n-* 

tranchée» et abs «rvai*«r»-* 

■iea ligne» avancée», eu d a 
lait le* r«muui*«viH e* kv phi- 
utiLea «t mcmutti le* ebaerva- 
bon* te» pin* imttwiiu» pour 
•mon-ter le ruminai- ement 
•i n» ta préyaritMKi el 1 orga 
xiutwa dra at-Uqui-a <po ont 
atamii au «urc*-e rvmnarté te 
8 décembre KM* et 4 l exile* e- 
<»ent .iee reirawehemenu. 


a v ec sa «ection . 


abitrd» immédiat» d'un village, 
a La poursuite de luvanls alïe- 
uianus. A été tué d un coup de 
lustl 4 bout portant au moment 
où il menaçait de sou revolver 
un groupe de soldats ennemi* 
pour l’ obliger à se rendre. 



Seugnot, Jean icilj, 
sergent au 4* soutnes. 

Ayant pris le commamirmeui 
de sa section aprè* la mort de 
*on officier, n'est pr* ligué sou» 
un bombardement intense d en- 
gins de tranchée et d’obu» peur 
dégager de» blevsés et d*-» 
mort* enseveli» tou* un abri 
effondré, continuant uéan moins 
a assurer avec le r*-»te de se* 
hommes le service de garde au 
l»arapet. Sous-officier du ptu- 
uraïui mérite. 



Dacher, Robert (dt, £). 
soldat de t r * cl. au 69* d in/. 

Jeune soldat d’un dévoue- 
ment et d’un xèle à toute 
épreuve. Le 2 septembre 1915, 
étant en sentinelle, est resté 
à son poste d observation mal- 
gré un bombardement violeut 
qui bouleversait sa tranchée. 
A été blessé grièvement à son 
poste et a lait preuve d'une 
grande énergie pendant quon 
remportait. 



4 U 

brvL 


Masee, Georges tou • t. 

aspirant eu J4‘ d'inf . 

Déjà Ucsmc «X rwvxm au 
front, a pn» part aux 
du 25 •epteuvhre 1915, 
tète de *a vectivu qu il i 
Umment cotrature mms un feu 
temblc. 4 laanaut 1rs U a» 
chér» ennemuf» A lad pr*u 
ve, au rour* de «et»» jnur- 
nêé, dr tré* befla» **■ 

bravoure, de «aaf-ftofci •* d> 
nergfie. 


; i 

V 4 



Meyrueis, Fernand 
( dt. Â)« 

caporal au 16* chass. a pied 
( promu sergent). 

Voyant que t'euurun avad 
occupé une de no» tranchée*, 
a rassemblé autour de lai 
quelques homme» hésitant» t* 
bien que l’ennemi têt stq>er»eur 
en nombre, n'a im» hésité 4 •• 
jeter bravement de-*»u» 4 la 
baïonnette. A recooqui# U Iran 
chée perdue. 


Naquet. Henry (ctt). 

lieutenant au 969* dm/. 

Réintégré à *3 an» sur ea 
demande et dés le début de I» 
campagne da.i® un corps com- 
battant. Kiesaé grièvement a»» 
combat »tu 9 septembre 1914 
et relevé par deux sou* officier* 
do ta compagnie, a eiigé qu U» 
le Ui** usent pour ne p*» le» 
rxpo*er plu» longtemps 
de l ennemi. Resté sur le ter- 
r un pendant plusieurs jour* et 
relevé dan» un état 
désespéré» ü fl bandoooo pa » 
après unie moi» de »ouffranc* 
l ,*,poir de servir enci>re 
paya* 




Moulines» Pal 
( 2 ctt.» fc). 

saus-lieuienanl 

è feseadrtttê C 


M. 


Boutroux. Jacques- 
Maurice -Pedro (dt). 

maréch-ées logis auSTda 
S*i»-olfiéwr tré» brave m» 
a rempli pendant »» u 

le*# dan» le» IraiwlMee- A 

u7mi moment oàd ut ^rvmt 

-- tu- dans an® ^ U 


Offiv-xer observai*»» d'n» w 
mente q»«. sm cour* de* em 
t. reuses iscsAaewst »* ^ 
t ueJW» d a pn* |mr L » mmtee 
un roop if«l 
d appréciai** 

am* 4 eee «"W" — -, , 
frmd adixerée de Mas» A uvre 
tu c eur» de» bsssttbes de léeem' 
m n t»l*. *“ ^*î*’ 

J* r,.-"* 

i-, ^«*1 

•4 . « — ar ?*!* tSt 

mi rituai *• •*“•* 

U » 

M .«r. y*»*-— ‘ 

malgré lire* de »’» 


tranchée 

l-osée au 
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Caire, Camille (2 rit 

eous-l.eut. au 3<k>* d'inf. 

A pns le c -mnund ment en 
renpUre.nent d un officier lu^ 
et a continué vig .creusement 
1 alUq.te. 

Vaillml officier, d'une bra- 
roure devenue légendaire dans 
r** . t. De a f ,„ c t a 
I ordre p ur son admirable 
co dude au feu. Le 27 *v , 
i‘M3. a bril animent enlr in. 
** tr upe à i attaque; blesse 
au début e lacüoo, a con 
linxié 4 <e porter en axant, 
jus-iua ce qu'il ait été atteint 
d une «■< C’>ode bb'<* ure lrr> 
-raie. Mutilation de U lace 



Aigueperse, Marie-J.-B. 

(rit), 

cnpiUime au 16 d'inf. 

Au coupi du combat du 
20 août 1014, a d*oné a tous 
scs subordonné* le plus bel 
eiemple de fermeté et de 
crâne altitude et mai tenu 
pend ni une journée entière 
sa con. pleine -ou- le feu le 
plus noient d’artillerie et de 
ra<'u>quelen*. 

A éle tué glorieusement dans 
la tranchée de combat. 



BernadaS, A. (rit, g), 
adjud.-chef au 7* d'inf. coL 
(promu sous- lieutenant /. 

A lait montre de Irritantes 
qualités mtlj aires d^ns tous 
les combats d- puis le début 
de la guerre. Scsi particuliè- 
rement tait rrm.-rquer p r «oo 
cou < âge et son sans-troid a 
I -issiul des Ira cher** alleman- 
des. le 20 décembre 1914. A 
été blessé légèremcuL 



Lavantes (rt), 

.JJltfl »«« i< d infanterie. 

Commandant la patrouille 
chargée de précéder ta ni rche 
de ia compagnie à I asmuI 
d une trancnce (20 decembu? 
fJU?, *e*l avancé jusqu ’ux 
iils e 1er. est retenu rapportai 
les reuseigu mcuU précieux a 
•ou capila.uc; e*t repa l» |da 
»er une i»i gte de péiard» * uU * 
le r seaû et, après I explosio». 
«'est élance e pr u »‘* r a 1 **' 
«aut. entrai- tant ainsi toute la 
compagnie aprée lui. 


se>u* 


Schultheis, Philippe 
( rit, 

soldat au 369* d'inf. 

Excellent s.d Ut. trè* d roué 
coura.cut. blessé e-, ramenant 
un camarade blessé à | attaque 
; u 2 o t bre 1914. Amputé de 
la cjjss • yauci,. . 




Lambert, Isidore-Louis 

(rit, O. t£ ), 
capitaine au 103* d'inf. 

Oflicier de ftVnc qui, en 
toutes circonstances, a déployé 
une vigueur ct une éuergic 
au-ibs-us de tout éloge. S e>t 
particidH remeut signalé par sa 
brillante con uite. le 4 
1915. où il a été biesaé. 




jum 



Collet, Louis (cit). 
chef de bai. au 336* d'infant. 

Officier supérieur d une 
îrran-le bravoure, d u e gran le 
activité. A brillamment conduit 
-on bataillon aux combats des 
2i et 2S août 1914. A été tue 
au cours ce ce dernier combat 
en se portant senl e i avant do 
sa troupe pour recon ailre l’en- 
nemi sous un leu intense dar- 
lillerie ct de ra msqueterie. 



Cilles (rit). 

capitaine nu 131* d'inf. 

Après avoir vigoureusement 
conduit son bataillon, u a con- 
senti â eu abanrio ner le com- 
mandement qu épuisé ct ter- 
rasse par la maladie qui devait 
remporter quelques jours 
après. 



BOURCART. GEORGE3(:it), 
lieutenant au 136* d'tnf. 

Au moment de lAtaque du 
cmi livre d un village, a taii 
prouve d eiieruie. de eouragi* 
ctdactivi é. en entraînant «a 
compagnie à l aaaaul. 5* t»l torti- 
llé sur la position et a repoussé 
plusieurs contre-attaques. 


Migeom, Georges (rit, A), 

adjudant au M/ÿ* d’tnf. 
f promu sou*- lieutenant J. 

, L 28 octobre 1914 au matin, 
sest porté eu avant aver u 
sectiou jusqu au i rvvcaux de 
fi s de kr; avant vu tomber à 
ves réién le sous- lieutenant 
c->m mandant la coin paonne, un 
autre adjudant et de ■ ombreux 
ou*-, flirter*, l’a ucan m uns 
maintenu • sous le feu durant 
toute la journée ei l'a r meuée 
le soir dans 1rs lignes où il a 
dû prendre imm« di.ilenient le 
comnian lemenl de l’uuité qu’il 
a exercé brillamment jusqu au 
30 4 U nu t. 



Léandri (rit. O. &), 
capitaine au 53* d'inf. 

Blessé grièvement, a mootré, 
après être tombé sur le champ 
de bataille et au cours des 
douloureuses operations qu'il 
a subies, une grande b»rce 
d âme, une remarquable abné- 
gation. un admirable esprit de 
sacrifice et de dévouement. 


Duprez, Joseph -André 
( cit), 

capitaine au 339* d tnf. 

Officier do la plus grande 
bravoure allant jusqu'à la témé- 
rité. S est « lance le |» octobre 
1915, à l i tête de compa- 
gnie, a l'assaut de* tranchées 
allemandes, s'est emparé d© 
deux mitrailleuses qu'il s est 
efforcé de mettre hors do ser- 
vice et a éle grièvement atleiut, 
au moment ou il cherchait à 
organiser le terrain conquis 
sur lequel, ensuite, sa compa- 
gnie o a pu se maintenir. 






Dutoit, Paul (rit), 

capitaine au 44 r dnrtill. 

A montré une graihié compé- 
tence et une réelle intrépidité 
aux combats d’août et sep- 
tembre t î > 1 4. S «'l partieuhè- 
rement distingue le t* r et le 
7 septembre 1914 en taisant 
réussir deux attaques <i infan- 
terie, grice à son concours 
intelligent et énergique. Très 
grièvement blessé lo 10 sep- 
tembre 1914. 


- \ ’ \ "R ] 





Sclar, Maurice-Feux 
( dt. O. 

chef d’t*c n dr ’< < 7 U 7 * chats. 
d.\f , } ,e. 

Officier sup rieur comptant 
de nom re*i~** « Ampisrue* co- 
lonul-s. A Lui jirvuw*. depuis 
le début des bufttiiilè*. des 
plus belb » qualités de bra- 
voure et ue dévouement. 
Homme de devoir, toujours 
nrét à payer J. sa j»er*ouiie. 
Deux Lie*- ure* de ^urrre. 


mat 

Voisin, Louis (rit, ), 

Jieu i:n*int au 3.9 * a tnf. 

OÆc et du tram des équi- 
«vant de mamie a %«mr 
tlau* I .taillerie. I rpuu son 
an ivre au rff mmt, U- ;5 ami 
1 91î>, a |«r v |art aux combat* 
du 12 o H dn lo mai l^ti 
au 4 juin 1915. S i Un re- 
marquer par **/». ardeur r^fW- 
chie. A été ci é a l'ucd. e -ta 

Le 17 jam 1913 a vanté ie pre- 
mier. ru en rainant va eompa- 
gm< . daa > u e Lr.&chcc ade- 
uvaiMie dont deux compta# ies 
du regicueni ont pn» pemses- 



Pas:o. L'ui3-Ac:t 

p 'oie a Ce*e> r. 4 £; t 

. U » *>■ * «♦'*- » nu, 
d une exp^liü n .le bombarde- 
ment 1res longue distance, 
an coor* e U pw-ue i a rra«t 
1^* be-ité -*n^agre vailam- 
m>-ot un comi a. acnen. a dÉ 
ailem en te m i are ea emi 
* *** * * **es e millions parten- 
remewl difiedr et a été 


Farodi, Hippolyte 
( cit. <- ). 

lieutenant au 5* d'infant. 

S'offre volontairement toutes 
les lois «pie se présente ui.e 
mission tr » périlleuse a rem- 
plir. A ob-eriè le tir ue* 
tranchées les plus avancées, 
non s ulement pour Ire régla- 
ges, mais au p!u* tort des atta- 
ques, s«>us le ieu ie plus in- 
tense de l arnileri^ emiemie. 
Fanalaïue du métier, a re- 
noncé, pour redevenir lieute- 
nant d artillerie, aux quatre 
galons que lui conférait sa 
haute situation dans les che- 
mins de 1er. 




Fa?card. Alexis-J ean 

(CTL), 

lieutenant an SOI* dinf. 

Après av.nr exercé le com- 
mandement de sa compagnie 
pendant huit mois de campagne 
avec La plus gra> «le bravoure, 
est tombe gloneosenj«-ut. le 
15 avril !9t5. frappé d un éclat 
d'obus au moment où il diri- 
geait l'organisaLou defe&aive 
d une position. 


Desjardiiis, Robert 4 c.l 

ma etoi-mecoMscten. 

Le 4 octobre 191 4, riani resté 
avec en cmIkiw *ue ena 
auto- vu i radieuse en traversant 
une ville occupée par I sim, 
a engage U-u *r»d urne «me 
de co m4 ali à divers carreleurs 
et est parvenu a sorur «ie la 
ville en conservant sa «tuuvm. 




Vincent. Maurice 

aw. -tirai - en I3t* d ta/. 

B*lle eondutie an lan ka I 
ai 9 déce mbre 1914. btea» an 
milieu Je si mu on 4 1 était 
l*erveuue «tins le résena f 
nie de 1er leodna . evaai Ina 
iranchrée floaemm. 


FlSCHMEISTER. LiOM(dL), 
capitaine au 137* d mfanL, 
eomp. de mitrailleuses. 

S'ret distingue au ct tru al du 
22 ont 1914, où, per -ou sang- 
Iroid et tou coup d emi, gréer 
à une anse an baUene «le «e 
section de milr^iièavs sons 
un leu viofenf. ü 4 arrêté In 
marche des Mit* * a vis. A éic 
blessé, est revenu , u Iront n>> 
encore guén et à l «ttiipM> du 
7 juin 1915. « est dép is* saae 
souri du d nger pour appurer 
4 tout instant .11 fea e «es 
mi railleuse» 1rs troupes e% ga- 
g’S s. 




Rcvaiii, LAcw -rit . 

Mf.maal an if • dmf. 

T rave jonaa A la lémervté é* 
donné a «es Hoaaam». an est* 
Jre bemAardeme. s dés » e* 
fl «epiraahre MRI. «é W 
raemple dn se* no J» dregeé 
et «i é n ergie 




f d 


Bappet. M -L.-E. (rit, 

chef de but., commandant 
le I3S* d’inf* 

Oflicier supérieur, plein de 
bravoure, d énrrgi «t ue calme, 
le 9 mai 1913, retire -e par un 
obus. é4* ur;R al cuuluaionué, 
a repris lo commandement 
de s««u bataillon uèa qu i) lut 
revenu a lui. Le 11 mai 1915. 
cummatHiauk «ou régiment, l'a 
comiuil a I aU. que avec une 
grande t.ravonre et un b*d #n- 
rau». Raavsnii une deuxième 
lois par un obu- et contuvemné. 
ast ueanmosna demeuré A sou 
poatu. 


Chivassut. Amêdée 

(cit.. 

9 i>us lient, an 3*^4^ .camp. 13. 

Jeune ollie er qu» a ta*i previvc 
«les plu« «olvur- ma.ité- 
Uures. far se« calme «a br - 
voure n iUH-hn et b* condanre 
qu’il artit ^v» ma p tre ti • r» 
exécuter \m traveu* Hm 

avxicet * é eonét* lan- te» 
moments Hm pl»» é dRcthre. ne- 
Ummeni »o comt-M *h« 9 'sep- 
tembre 191* Où d à été très 
^névemeut blv*»é. 


MorNisR. RoatR ,g.t. v: *. 


de tmiutea rl Imn. isrs 

Très betlhmt <étir»ec, dé*A 
c*le Kmx Kms piMir «a bravoure 
• I or .r> du fs é»x«mon. 

> r*t rnr ce ituta.vé aux 
eom ai* du !t juin 1915 et U 
a *t Me né fréven «t en 
ortauireul. emts vu» S-<n»ba »A e 
r> ent inlenéiq In pomtioa |a é 

.levsit e c«p*r avec «n .'■ «* 


r«il 




Wtn 

r I 4 >4 

m j LJL. 

La Tiavave a Mneeues 
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BretC\NÎ*RE (dL\ 
XJee'bI «km $*• tfV^kn(m« 

propos* pour a! ce «‘ber- 

'MT V# corps « un ri • 

R***V W »'* b«Vi*i <i U»»C KulrK 

^ y M*t M «vuw «i une 
rorosi naissance A «j «'Iqovs mf~ 
;rr> J uue iraaobe.. l'n’vmK 1 ; 

A tente A ftiui; rcpiiscs de nuit 
^ jour, de rArpwlcr ki 
corps que les Allemands rap- 



Durand, Jo&epm («l. *\ 

cmporml mm IjJ* J tm/muL 

Faisant part* d une jva 
trestiHe «4» vwkiaUùree, chargée 
de rvnAMitr*. en plein jour, 
»« un ckia r*f« ennemi fiait 
encore ooc vi pf. a pan* w*'- 
lumen t te r‘«av*ttihHwr«t «le 
cette patrouille tordue te vr 
font •|ui la tvniaunUit lut 

morielK'iurut trappe tapera! 

très cuerjfvque ri ayant tou 
jour* eu uno boite conduite 
au feu. 



Gailbry 

oe La Tremblayb. René 

(2 CIL. &). 
l.r+lrn tut <tn $* d'tnf 

Officier «le liaison, d'un cou 
race ot d'un dém u o nie ut a* *' 
tua; a ftf enseveli et focle- 
ment «witusumne par l ecla e 
meut d un obus en allant p>»r 
t«*r on ÉmÜI • %** un o«di e 
du chef dr corps A cvuilmne 
et accompli va ont»w« aussi 
UH revenu à lui, pma est ren- 
tre reprendre ton poste et 
recuire cenirir del exécution de 
l'ordre qui lui a* ail • l* coolie 



CuiLLOT, François 
lett. 4)» 

%f v«nf mm 31 * 6 a i. dm chau. 

H.fW à l fp.iule au combat 
du 14 aenlemMe 1914 en d- 

iralu- «it sa seclioi» • I a**4wt , 
rejoignit l* la aRlwft aussiiai 
H»i‘n et «e d»Umfua i*-r uni 
fnet«»e le 17 nevrffnbre A 
etf do nouveau u»M*v ornent 
bte *•♦' au itowou l»» 7 (4* • ar 
tVItîi. au moment ou d rocher 
choit fui mémo un •!*#« |»«»ur 
»es hi.iniuos evpoeea A un v»«> 
lent bombardement d ai UUarte. 



Sebillon, Aubert- J M.- 
Justin *cit. O. /-. ), 

RroncKjml dm P cL. 
d%m%s s d «me die. a*»n/. 

Vledeem diTWKsanaie» «te pre- 
mier ordre» Unjjr avec v ue 
w ' " 'mco et u** auu>nle re~ 
mavsfuab es W »erx >oo «h vuiie 
d une vimvivm «icp*.»* le .Km ut 
'*** o ( vr Vhv.v A fait prouve 
de* un\«*s «Htaliuv, ,U * I s 
cirriMk.1 tance» *ce pAn crvi*.j\K-s» 
^ *•! Pembune pov e e n nc t lemoo i 
AI\V W piu* comitial dc««Hio> 
ment en soignant Wuvf me les 
IA wfs *,»,;• wne «rtl* d «.Au», 
*• Î5 août t’M5, Zfie et com 
peienc* hors ti^ne d**a I oc** 
u nlnw des u 1 i mènes » ,r le 

frcaL 



Bretineau, Auguste 
teit. 

mdjmd. mm <• camp. f f/l. 

Sn *s>fl»cier *» perbe par 
son cnnr-jge et s»vi calme en 
tentas cxrcenalUKoa. IXins ta 
nuit «tu au Si» aeptembre 
I9t5, a «t.nue k pro\»«ut ' »h'» 

Iraut beos miHHBtet une C«| »n«o 
d*' •ui'eurs qiu a rA»»e**f d.ms 
i nos lignes les Ot^rps «le l'oftl 
oer «le sm'hoo et des aa;*aur> 

tufs. 



Bosbeuut* Charlib- 
Armand (dt.h 

MMf/inU. an Sydmrt. laurdt. 

A fait preuve «les plus l*el es 
«pi4htc« do commande moi >1. 
«I cnora;t« et »l« ^aiu (hml, no 
laminent le (t avril tOIV eu 
maïuteiwnit eu aclnui sa doiu* 

1 «aliène m-d^rf un feu iHtlent. 
puis le t9 avili IIMV en assu 
raul le romman temont de louto 
la baltene «pn s «pie h» lieute- 
nant en premier eut elf blo««C 
el malisiO u i trfs viuleitt Uuu 
la»' if m*' ni 



Goy, Gilbert tdth 

§i>U*nt an i P Aul. de «Aae«. 


Set ceu» ■'ip'useme nt f*orte 
A I si» npw «I une posuion omit - 
ne forte>««ei t reUAn*.li»*e, en 
lr«itiuuil |ier • w esompie t»*us 
«ri uni imW'-, est |«u«W 
nient t am be iU»»' le* n v, »‘‘i |1 ' 
,lr lit «le 1 er qu il cherchait * 
franchir. 



Dt Patcuiujet 
DE DcSSRVILLIRS» A.NT. 

(Clt.. O. 

ch/ 1 d'wmtnd^-rn» a rfâ. alla- 
Cw n> l'\ i : m^s»r a N e «# Art* . 
pa.:r r'm/., §•** k frfsf I 
wmmjmré'mHt arsm e. 

S est fait a pp » , v ioc u cours ! 
«A» U campa uo par «en acti- 
vité miv . .«e et *rs quabiCs 

«I Oncrçn-, »le «*i»s tV« *,i ci «le 
(Owr^a fik'W W 15 fovr er 
I ' 15 . 


Du Boucher ^dt. 

«Ae/ dm kmtn *AL an MPd ' i .•/ 
t'Oicior hors de jinir, vx ri 
t 14e entraîneur d hx'ni mos Vu 
«•ours «te I «wwl du 1T sep- ! 
Irmhre I9t:v, a. urAxS? A "'U I 
nsv »ilVp*o «Un, entrain»' Unit I 
sx«u Un ad on a s *u«U 


\ 

j 


Burdy. Gustave (du. 

mmpt !* •«# an liR N ie/> 

Sur lo flronl depine le dcbul 
«h' la (f^iin^iAüne, s>sl aijg ale 
l«ar un courage et un «b'v»Hi« v 
ment ausU^ns «h' tout el» v |p' 

J Hlcs* uuu le- cmeiit dans U 
! tranche' dont la $arde lui 
avait oie ou. il c 



Boscary \CtU 

tapt «nue an Wf* d m/ 

À dfpbiye un romarpublo 
couraao el «h» satiR fnml en 
maint enant dan* une tranche»» 
uo de «os pointons, qui a W4 
mitraille peoiUnt pins «le deux 
heures V Ctf !>»«'-••' i*ur un 
Coup »lo feu au cx«u 


Lf MPERtt'B. Maurice 
|«lLh 

terycnl em d i*f- 

lo H pim 1913, • »e »*' 
i<« entiai Miiil *o* ln»mm«‘S A j 
l assaut «le la t» Uioheo «lie 
mamU que sa ««*iu|^*||uia fiait 
« tiai ^ee d enlever. 






uratmaif mm W#* d* «sjsnf. 

IVsmr r k âm t am 

b S'sJe «h fï «m A Rem- . 
«evouru a * i>n< « la pmenm 
jonr de 1a $^tr avant «Mir- 
Cite tt o ton t mu e*. »,s «tr la 
irwn» ; y a ,Smm . depuis uni 
amv «fs*. ! «»\ THj-W «v* f wt 

mibloo viv .vrt « t «W U p «.* 
nriifvaM t téüU A tnn b* 
«lex.Mrs \ - if ’w* W U f \fv t 
* *15. en f b. rvha U an ntj t« 
de sa propre existence, a 
nnMtro A Vabn «|m oA*u« e»»ne 
w» • un toUii «pat tMtflniv 
E a t « a s ira u an« feus » ^ 
pitw^rt Iqm 



D» Bv'I5a>nn»alx 

de Chevigny, André 

tdt* 

,’icn/en.iuf mm #* .i mf. tmdmm 
Trfa bd!e Conduite |«e«ulanl 
les o|»f ratHova «tu ü an S? avril 
t'M.V Unie qui* dirigeait h» 
un«uvemont do sa *ocuou .jim 
a» «h ju'rdu la »vK*iiie «te n»«v 
«‘tTectif a ets' at cml d une 
«iwiiaettM cfrebis» ipuak, 
avec cra« hemenl .«a san^. eau 
s. e par l iVUn-menl d un xibu« 
t-»ut pixH de lui. 



Bertrand uitx 

hmmimnami anat'Anl. »«# c A na t 
V fait preuve, au e,»u»-s «b' 
toute U eaw»|»o*ne, «h» «pialilfs 
militaires ,lo premier ««rvlre . le 
4 in rs 1913. â enK»v«» sa C»nn 
|vifu«n, A fanaque «tes ligucn 
altntMBdfs. avec une o-.-^ie 
el une i raveure remarquables 
cl a ainsi largement «su t» <bux' 
au luer'i. Aptfv av«ur enteve 
pl «meurt trivettiaa «Hmunlfs 

a Irouvf une n*oil ftori^se. 
au rnxiine I où I ennemi « hor 
clsiit en vain A ans' 1er l «'Un 
«te «es rlKVwveur». 



DtrttQM* 

Jean-Bap rtsri v at, |i, 

mi*mt um Ht* M i * 

OnaaW du pha» fmnd 
^ ca i««ja «n w ymm n 
a I «Uaqnn I y« 4 t» f» - l#r , 
I9U mm «nursoe I atiofn» 4 on 
love-re ives# 4» 

'*ma »Ae «4 W 

C\ \ 



V la i pxxits ,tn plue pt«l 
en aitani cWn bec n« 
un Ucanx AAl ne « nehnam Ifrt r 
*s*r iequei de» Utrenr» nmam 
«itivcAoeni leur frs» 4 ehnt«m 
t oui al ire d'enlfsemeni H aq«nr« 
que «tous hsaratxi tn «snent 



ane pc-»i.4«uew« toneni on 
b*nn u* et a pa«n «m «Aa 
but 4a «Ma rvsi p» ■ >*w»e* , v. 





Ebci'eei^r. Paul (clt b 


t H'Uie MUl «h* la manne "«r 
rhô*»**, a «lemamif a »«*«• 
«'.«ntiwiilre tur te Rsmi V ^*4 
l>r uve. eu ieu ea eiwonston 
ff S ,te arable Ih4**hii' , « «b» 
«a.i K BsihI U > sepi mhisv 
l ùt V. a ev*oc «tuv m%*wl en* » ,v»m* 
«4 «VHU|U|"''' 6 I assaut . 
i .,,«»( O me l#lli'«mil IRH*t*b *** 
lo* to*e*uv de Ut «4a me de la 
|M«aio«ui ettoeauv 


V vl, Pierre ma . 
.A m*m Vnb. la II ma* I 

en ,mmkmi\rnM ne • 1 

pbo >**,«* «tv» p«*»e 4» ^ >4M * 
,lnot a**« tmnsAeee neep*» 
ma4« va «* *n*mni a-enb* 
ave"* A teapKirs * * 
de «Mf IteJ e4 dt xmeveft 
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K ab L é, Paul (cil), 
caporal au 149* d'infant. 

Le 15 juin 1915, s'est spon- 
tanément offert comme chef 
d'une patrouille particulière- 
ment dangereuse ; •» été tué au 
morne t où sa mission allait 
dire terminé Etait venu au 
trout comme v loutaire. 




Le NOIR LOUIS (cit. &), 


a tond nier militaire, groupe 
olon. 


de m branc. 2* div. d'inf. cou 

Depuis le débu des opéra- 
tion-. provoque chaque jour 
1 admiration des hou mes et 
des officiers par son courage 
et son abnégation. Dans tous 
les combats, a toujours été au 


premier ra g pour ao porter au 
* \ bh 



secours des blessés, se prodi- 
guant « tous indistinctement, 
soit qu'il - agisse de l'accomplis- 
sement de sou ministère, soit 
qu’il s'agisse de seconder les 
hrancan tiers. Blessé, le 5 fé- 
vrier 1915, d'un éclat d’obus, 
alors qu U transportait un 
blesse au poste de secours. 


Les deux frères de 
Pierre (cit #), 
sous-lieutenant <iu 159 * d ' inf . 

Officier cousciencieux, très 
zélé, trè- courageux. A été 
blessé eu tai-ant placer des 
chevaux de frise en avant de 
la tranchée, 4 quelques mètres 
de l ennemi. A subi I amputa- 
tion du poignet droit a la suite 
de celte blessure. 


Bernard de Feyssal 


Bourgeois, Léon -Emile 
( cit), 

chef de bat. au 91* d'inf. 

Est t *mbe morte lement 
blessé eu entrai naut son ba- 
taillon 4 t’attaque sous un feu 
tervible de mous^ueterie et 
de mitrailleuses. L avait ainsi 
porté en avant pendant plus 
üe 5«*Û mètres dans un terrain 
complètement uécouvert. 




Fontaine, Georges 



Barret, Eugène (cit). 

eous-tieut. au iS f d'inf. 

Jeune officier d’une bravoure 
à toute épreuve ; eu imposant 
à tous j»ar sou courage et sa 
conduite au feu. Est tombé 
glorieusement trappe à la tête 
de sa section au moment où 
son bataillon, dans une altaquc 
superbement menée, veuait de 
prendre • l\ uneim trois canons 
et trois mitrailleuses. 


(cit. &), 

capitaine au 59* d’art. 

Ayant, dans de nombreuses 
circonstances, montré du calme, 
du sang-fro d et du courage 
dans le commandement d’une 
batterie ou d’un groupe, a été 
grièvement blessé le 28 janvier 
1915 par un obus de gros 
calibre, au moment où il s’oc- 
cupait de faire évacuer une 
ferme occupée nar ses hommes 
et violemment bombardée par 
l’artillerie ennemie. 


Jacques (cit., £), 

brigadier d’art colon., promu 
e.-lieut. au 97* bat . de chas*. 

Brillanle conduite au couiba 
du 23 août 1914, où il com- 
mandait la pointe d avant- 
garde. Grièvement blessé 4 
l épaule, a tenu à conserver 
su rang; ne s est rendu au 
po-te de secours qu * sur l’ordre 
formel de son lieutenant, alors 
qu il commençait à défaillir. 

Venu des cadres du train des 
équi âges, nommé sur sa de- 
mande dans l’infanterie, y a 





Leboiteux, Jean- 
René-Charles (dt, *&), 


chef de bataillon breveté d 


l’état-maj.d'un corps d'armée. 

A rendu et rend les plus 
grands services à l’état-major 


fait preuve do la plus grande 

. ' J— A.,1 rniil ? 


bravoure et du plus bel entrain ; 
blessé très grièvement dans 
une tranchée au cours d un 
violent bombardement, a lait 
preuve d’un courage stoïque 
eu continuant à encourager ses 
hommes et à leur prodiguer 
ses conseils ; est mort des 
suites de ses blessures. 


S ramis services à I état-major 
u corps d’armée ; officier d 6- 
lite, ayant rempli les missions 
les plus périlleuses et les plus 
difficiles av« c autant de courage 
que d'intelligente initiative. 



Guyon-Vernier, 
Edouard (cit), 

capitaine au S* d inf. colon. 

Tué brave • ent au combat 
du 2 septembre 1914, à la tête 
d«* compagnie. 




Lavalette, 

Pierre-François (cit), 
sous-lieut. au St* chass. 

Officier énergiquo et brave. 
A maintenu sa section pendant 
deux jours et deux nuits dans 
une tranchée sous un bombar- 
dement intense. Tué en encou- 
rageant ses chasseurs.. 


Viallon, Raymond 
( cit, ê)» 
aspirant au 1 14* chass. alpins. 


pli! 

d'a 


Grièvement blessé en accom- 
iissant la mission périlleuse 
d'aller prendre un croquis d ou- 
vrages nouvellement construits, 
et cela dans une zone inces- 
samment battue par les leux 
de l’ennemi. A subi l amputa- 
tion de la cuisse gauche. 


Würtz, J ean - Vincent- 
Frédéric (cit), 

médecin-major de 1 T * classe 
a l'ambulance 2155. 

A montré de rares qualités 
professionnelles depuis le début 
de la campagne et en jjarlicu- 


Thiroux, André (cit) 


médecin pr.ncipal * cl J^r 
olon . 


troupes colon, d'une div.d inf . 

S’est particulièrement dis- 
'lingue en assurant, sur un 
terïun difficile, 1 évacuation 
rapide des blessés. 




ligr à 1 hôpital de X... où, 
pendant quatre mois, l ambu- 
fance dont il est le médecin 
chef a fonctionné, malgré le 
bombardement. Lar son acti- 
vité soutenue, son savoir, 
son intelligente initiative, son 
action morale sur le personnel, 
a rendu aux bles-és et aux ma- 
lades, dont le chiffre a atteint 
près de 6.000 hospitalisés, les 
pin® signalés services. 



De Pirey, Albert (cit), 

capitaine au 14* chasseurs, 
détaché au 55* d inf. 

Officier extrêmement brave ; 
d’un courage et d’un entrain 
tout à fait remarquables. A été 
frappé mortellement au moment 
où il conduisait sa compagnie 
à l’assaut des lignes allemandes. 


Raoul (cit) 

’ au 27- dfwnb 


nt de compagoi 
combat d u 5 avril 
le du courage le 
e en enlevant, à 
tx de ses sections. 
, n, • ; a été tué à 


Thibault, Louis- Marie 
( dt), 

tous-heut. au 1 1 * bat.de chass. 

Jeune officier s’étant parti- 
culièrement distingué p-ir sou 
én rjne, sou en ram et ses 
brillant- s qualiL» militair s , 
le 21 juin 1915, arrive 4 trente 
mètres «le l’ennemi, a entraîné 
sa section, dans un sup* rbe 
élan, a l’assaut d’un ennemi 
solidement retranché, la tait 
reculer, et est tombe glorieu- 
sement tnppé au moment ou, 
4,.- ofTnrts couronnés de succès, 
d niellait ccl ennemi en bute. 




Valence (cit), 
capitaine au 24* d inf. 


A entraîné sa compagnie « 
l assaul avec la plus g iande 
bravoure ; se trou van l seul avec 
miclques hommes, a maintenu 
? .ê. « «Aniiuidfl. en c > m - 


la positi n conquise, en om- 

liattan 


,.„(hnt ju-|" à ce qu il tombe 
m »rteliemont frappé. 


Pennato. Adrien (cit). 
sous-lieut . au S • bu de zouaves. 

Oflicier deu, fol» Çil* à l'or- 
, re du corp» d armée. Blé.*é 
le 7 jui.let UM3. é»t 
■u. le front A p- me "jj ‘ 

. . n.Miv ah de belles 


1» TatMUl* u'YInnW*- 



Garcin, Edmond-Victor- 
Eugéne (2 cit, O. *&), 
chef de bat. au 146* d'infant. 

Excellent officier supérieur, 
vigoureux, énergique, plein 
d'entrain. Blessé dernièrement 
4 la tôle de sa compagnie. A 
rejoint le fr ni sans prendre 
de congé de convalescence. 

Appelé 4 prendre le com- 
mandement île son régiment 
en plein combat, a su. par son 
énerrie, sa ténacité, son sang- 
froid, conduire les attaques 
d'un village, maison par mai- 
son, repoussant toutes les ten- 
tatives de l'ennemi, en commu- 
niquant 4 sa troupe un admi- 
rable esprit offensif. 


W 


I Ai 






Butzig (cit), 
cavalier au 4* chas. d'Afrique. 

Est allé, de sa propre ini- 
tiative. avec deux camarades, 
s us un feu violent, i amasser 
uu capitaine du 17* chasseurs 
qui venait d’être blessé; a 
transporté cet fficier en dehors 
de la ligne de feu. 



Têtu, Maurice (cit), 
lieut. pilote , escadr. AI. S. 15. 


Le 4 juillet 1915, exécutant 
une reconnaissance à longue 
portée, par un temps difficile, 

■ aVnl lAi'PmPnl 


Sans une zone particulièrement 
dangereuse dolen< 


fendue par l'ar- 
tillerie ennemie, a accompli 
courageusement sa mission et 
a dù atterrir après avoir eu 
l’appareil gravement atteint 
par le feu de l’ennemi. 



K 


-ur le ironi a p* r;"', 

lut preuv.- a nouv, ... Mb » 
qualil- » militaire». l iel " d "' 
train, a été blca»é. la U »«P- 
lerobre 191». <l“ n ' J ® 

bombe on reconnai'Banl, en 
première ligne, de* 
pour l'insunal'on d un canon 
de 57. 


von - 

moral de scs caraa rade». 



De Payer. Jules (cit), 
adjudant au 56* d’inf. 

Blessé une première fois par 
un éclat d’obus, n’a pas quitté 
le front ; a élê atteint le 3 avril 
1915 d’une balle à la tète, au 
cours d’une auda< îeuse pa- 
t t'ouï 'le de nuit en plein bois; 
a conservé le commandement 
de sa troupe qui a mis l’en- 
nemi en fuite en le chargeant 
à la baïonnette. 












|p 


De Maistre, Maurice 
( cit), 

chef d'escadron au 6 e huss. 

Envoyé en liaison dans des 
tranchées, s’y est trouvé au 
moment où les Allemands les 
attaquaient anrès y avoir j«te 
un liquide enflammé. A immé- 
diatement, avec ses hommes, 
tenté une contre-attaque; a 
disparu au cours de cet enga- 
gement. 






â 


Sévoz, Auguste (2 cit, £), 
chasseur au 15* bat. de 
chass. alpins. 

D un courage faisant 1 admi- 
ration tic tous ; depuis le début 
de U campagne, ne cesse de 
prodiguer scs «oins aux blessés 
sur I ligne de feu. A été blessé 
en accomplissant sa mission. 

Déjà cite à tordre de 1 armée 
>ur le dévouement dont il a 
tait preux de uis le début de 
la campagne et, notamment. 



ic4j4. 15 et 17 juin 1915, vient 
V sigualer 4 nouveau par 
son mépris absolu du danger 
et un esprit de sacrifice admi- 
rable. en allant relever, pen- 
dant toute la journee du 10 juil- 
let, des blessés dans un terrain 
découvert, sous un leu violent 
de mit rail b-u es et de mou>- 
queterie. A fait l’admiration 
de tous les chasseur* de la 
compagnie et a contribué par 
exemple 4 maintenir le 


Ouzilleau, François 

(cit. &). 

médecin-major a* f classe 

des troupes coloniales. 

( Sanqa-Cameroun). 

Chel de servi e de «anté 
d’une colonne, a tait preuve 
depuis le début des opération' 
d uo xèle et d un dévouciuen 
«tu, bornes. A puissamment 

contribué à >*uver T ‘° 4 
nombreux blessés en organi- 
sant. avec uu espr t d miuauve 

. i.U un waerii'JI 1111 


si 

if d 


avec uu — 

remarquable. u ? 

cca le. 


peoca te. malgré dos .nfficulti- 
«•xci ptioonelle* ot uisurmou 
Ubles. 






Pi^sc»t: .»*• 
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NOUVEAU TARIF DES ABONNEMENTS 

Nous r pelons à nos lecteurs qu'à partir du 
1" juillet le nouveau ' tarif, inscrit sur notre cou * 
rrture depuis le aj mai, est seul applicable, quil 
s'agisse d'abonnements nouveaux* de renouvellements 
u de prolongations (T abonnements. 


LA FAMILLE FRANÇAISE 

pat Henri Lavedan 


XVIII 

L'ALCOOLISME 

Dénoncé depuis bien longtemps comme un des 
pires fléaux qui corrompent la France et la 
désagrègent, l'alcoolisme a enfin été attaqué 
de front par la totalité des consciences et des 

courages. 

La guerre, subie puis acceptée par nous avec 
tant de vertu et qui nous coûte des sacrifices 
d’une étendue si cruelle, aura eu du moins pour 
f'ffet salutaire, en secouant la vitalité nationale 
et en ranimant le sens des intérêts supérieurs, 
de provoquer contre l’ennemi du dedans, aussi 
redoutable «pie celui du dehors* un mouvement 
général de résistance et de destruction. L offen- , 
sive. de ce coté, a été décidée et même déjà 
commencée avec succès. Loin de se ralentir elle ; 
croîtra, entraînée par l'obstacle et soutenue 
par les difficultés. Elle a besoin, sur ee ter- 
rain aussi, des victoires qui lui sont, mieux J 
que nécessaires: indispensables, pour que les 
autres victoires, celles des combats meurtriers, 
obtiennent tout leur profit et gardent leur 
utilité. 

Ce n’était pas ass^z de dire tout à l’heure I 
que l’alcool, ennemi du dedans, était aussi re- j 
doutable que l’Allemand, celui du dehors, c’est 
plus* deux fois, cent tois plus qu il taut oser 
le proclamer. Pourquoi? Mais parce qu’avant 
route autre considération la lutte contre le pre- 
mier, celui de l’intérieur, n’est pas pareille à 
celle qui se livre contre le second, celui de 
l’extérieur. Elle ne peut pas s’effectuer, non 
seulement avec les mêmes armes, mais avec le 
même esprit, la même impitoyabilité farouche. 

Vis-à-vis du barbare la situation offre une 
franchise brutale et sans nuances : il est 
l’étranger, l’envahisseur, le brigand, on y 
va tout droit, sans que ce soit la peine 
de réfléchir. Les opinions ne sont pas divi- 
sées et l’ardeur est unanime. Mais contre 
l’autre danger, l’alcool, si assurés que nous 
soyons de notre droit et obligés par notre 
devoir, comme en faisant cette guerre-là nous 
nous sentons cependant tout à coup moins 
libres de nos gestes! En effet, en même temps 
que, par une infiltration matérielle, l’alcool 
propageait son virus dans les veines de mil- 
liers d’hommes asservis à sa pratique, il se 
glissait dans l’organisme moral d’une categorie 
moins grossière et l’intoxiquait d une façon 
différente mais aussi pernicieuse. A ceux-là 
qui. sans le consommer, se bornaient à respirer 
ses vapeurs, il gâtait l’esprit, le bon sens, 
le jugement, versait en eux les corrosifs de 
l’intérêt personnel et le poison des haines poli- 
tiques. Et tous les deux, le buveur et celui qui 
ne boit pas, l’alcoolique de bouche, d'estomac, 
et celui d’idées et de paroles, se trouvent etre 
également des nôtres , des Français que nous 
aimons, excusons et plaignons, même et surtout 
en les combattant et en nous efforçant, la mort 
dans l’ârae, sans vouloir leur causer aucun mal. 
de les empêcher de nous en faire et de s’en 
faire à eux-mêmes. Rien de plus pénible et de 


nlus délicat que cet antagonisme fraternel qui 
ne veut rien avoir de fratricide. 

Le qui constitue ensuite la gravité supérieure 
du mal en question, c'est que, déjà ancien et 
ne cessant de se développer, il lui est impossible 
de prendre fin. naturellement, de lui-même. Il 
ne disparaîtra que si on l’anéantit. Tout a un 
terme. Les canonnades et les tueries finiront, 

T \ lie magne sera pour longtemps, sinon tout à 
fait, du moins en grande partie, mise en état 
de ne plus nuire, mais l’alcoolisme durera, ne 
désarmera jamais. Il est d 'avant-guerre, de 
pendant et d’après. Il ne fera que s'étendre 
en pleine paix, irrémédiablement, devenu plus 
tyrannique et plus dévastateur le lendemain 
que la veille. Il triomphera de tout, de tous les 
efforts vigoureux mais épars et intermittents, 

«le toutes les bonnes volontés individuelles, de 
la sagesse, de la douceur, de la violence, de la 
ruse, de l’argent, des interdictions élastiques 
et des lois boiteuses, de toutes les colères et de 
toutes les patiences, de toutes les ligues, si on 
n’emploie pas contre lui les multiples moyens 
d’une énergie et d’une ténacité surhumaines, 
collectives, puissamment groupées, associées et 
dirigées par une pensée «le fer, si les apôtres 
de cette œuvre idéale de salut et de rénovation 
n’ont pas accepté d’y consacrer leur vie, d’y 
user leurs forces et leur santé, d’y sacrifier 
leurs intérêts les plus pressants. Croisade civile, 
héroïque aussi, que seul rendra efficace et 
victorieuse un perpétuel esprit de conduite et 
«le dévouement, jusqu’au bout... Il y faut du | 
sublime et de l’Ame, une indomptable persévé- ^ 
ranee, un moral de feu. 


A peine aborde-t-on en effet l'étude de 1 im- 
monde fléau qu’on est aussitôt suffoqué par la 
hideur de son audace et de ses résultats. L éton- 
nement, l’épouvante, une tristesse infinie se 
succèdent en nous, et la révolte avec l’indigna- 
tion s’y précipitent. Toutes les excuses et les 
décharges, toutes les raisons d'irresponsabilité, 
d’indulgence et de sentiment mal compris sont 
alors balayées. 11e tiennent pas une minute au 
choc des horreurs qui vous assaillent. Je défie 
le plus modéré des honnêtes gens de ne pas être 
retourné par la fureur en présence des cata- 
strophes sans nom dont l’alcoolisme est au grand 
jour la source avérée, féconde, entretenue cl 
protégée officiellement comme « d’utilité publi- 
que », tandis qu elle dispense à flots ininter- 
rompus le rachitisme, l’idiotie, l’épilepsie, la 
tuberculose, le crime, la folie, toutes les tan 
toutes les ruines. Quel homme, ayant l’esprit 
et le cœur bien placés, peut assister calme et 
conciliant à un spectacle pareil, inadmissible 
en soi déjà et provoquant la raison, mais qui 
devient particulièrement intolérable si 1 on se 
dit que le sort de la France et de sa race c-t 
là en jeu et qu'il suffirait pour enrayer le 
fléau, mieux encore pour le supprimer, d’un 
simple soulèvement de bon sens et de résolution 
virile ? Or, on a les moyens et on ne les emploie 
pas. Sur le fond, sur le principe, sur les causes, 
sur les effets, tout le monde ou du moins, ce 
qui est plus que suffisant, la majorité, est d ac- 
cord, vibre et fulmine à l'unisson... Séparé- 
ment, les législateurs se déclarent convaincus, 
chaleureux partisans des mesures promptes et 
de la dernière énergie. L'opinion publique, cha- 
que jour plus nourrie et plus pressante, lait 
entendre partout sa voix, son appel, ses exi- 
gences de salubrité générale. Le savant, le 
prêtre, le médecin, le sociologue, les chefs, les 
guides, les conducteurs de quelque ordre soient- 
ils, toutes les compétences et tout«*s les autorités 


1 hésitent pas à regarder le. mal en face, à le 
voir t«*l qu’il «*st, à le dénoncer. Sans faiblesses 
ni ménagements ils 1 «* fouillent, le mettent à nu 
par la parole, par l'image, par la statistique et 
U* rapport brutal <i**s faits. La presse enfin, cette 
puissance redoutable et désormais nécessaire, 
cette formidable machine «l 'intelligence exubé- 
rante, acharnée et quotiilienne, la presse s'est 
lam ée au premier rang dans la noble lutte avec 
un admirable esprit d’union sacrée... Il semble 
bien, après cela, qu’avec un pareil concours 
«le ressources supérieures* le résultat, si impor 
tant et de pure hygiène nationale, universelle- 
ment voulu, doive être facile à obtenir d 'em- 
blée!... 

I ependant, nous voyons «pie non. Dès qu’à 
la suite des mots l'on arrive au pieil «les 
actes, la belle unanimité aussitôt se relâche, les 
menues concessions «pii amènent les grandes 
défections se produisant, la brouille intervient, 
les intérêts de la petite personne, de l’individu, 
prennent le pas sur celui de la grande, de la 
nation, et l’œuvre de salut, au lieu d'avancer, 
reste stationnaire, tandis que l’épidémie, à eha 
«pie heure de répit qui lui est accordée, se pro- 
page et s'installe. O11 1 « dit, ou le sait, tout le 
monde en convient et puis on laisse faire et 
aller les choses. La cause de cette lassitude 
intermittente, et par moments de cette esjièoe 
d’abandon des volontés «pie Ton affirmait, vient 
de ce que le mal, dans le détail et les précisions 
de son étendue, de sa férocité, n’est connu par 
la plupart que d’une façon vague, superficielle. 
L’alcoolisme offre un sujet qui, non seulement 
ennuie beaucoup de gens distingués, mais sur- 
tout les dégoûte. On s’en détourne avec une 
répugnance physique autant que morale. Se 
livrer à l’étude approfondie des plaies qui 
révèle l 'histoire de ce vice effrayant dénote uni 
vigueur d’altruisme peu commune. Il faudrait 
que tous, tant que nous sommes, nous accom 
plissions pourtant cet effort dans un genr% 
« d éducation » tout nouveau. Combien se figu 
rent être au courant qui 11e soupçonnent rien 
pas un atome, de la vérité! L’imagination 11 
plus riche, et fût-elle la plus morbide, est inca 
pable de deviner ce que la lecture d«> travail' 
de combat d’un Bourgeois, d’un Barthou, dur 
Jean Finot, d’un Maurevert, d’un Joseph Rei 
Ilitch lui apprendra en un jour, en une heure 


La question de l’alcoolisme est trop vaste et 
trop touffue pour qu’il me soit possible «le la 
traiter dans les limites restreintes qui me sont 
imposées ici. Un volume de plus y passerait sam 
l’épuiser. Je ne puis don«* que renvoyer «'eux d* 
mes lecteurs «jui ne les connaîtraient pas déjà 
aux dossiers écrasants et poignants de clarté* 
réunis par les intrépides champions de cett* 
autre Délivrance dont à l'instant je rappela» 
les noms. Us ne sont pas les seuls; ceux qu* 
ioublie m’excuseront. 

Au cri d’alarme que jettent ces excellent, 
citoyens secoués d’horreur et d’affliction, ren- 
seignés et documentés avec la probité 1» plus 
scrupuleuse, aux chiffres et aux preuve ter- 
ribles dont leur franchise nous awahle. «t-d 
possible que la masse française, * 

bouleversée à sou tour, demeure plus 

passive, inerte? Nous ne le croyons pas- >om 

. iiiL rp ioindra 


espérons, nous sommes sûrs quelle se joindra 
au grand mouvement libérateur qui s ne. . n < 
pour triompher des dernières 
tondes d'un certain nombre de J £ 

lement et arracher aux pouvoir* î 

seules mesures radicules :1a limitation des débits, 
la suppression du privilège des treize cvn 
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houilleurs de cru qui frustrent annuellement le 
Trésor d'au moins .*300 millions et empoisonnent 
le pays »>n s'empoisonnant eux-mém^. 

L 'alcoolisme, disent volontiers les «coupablts 
intéressés qui s’otatinent à le défendre. n*a du 
moins jamais nui à la natalité. Au «-©ntraire, il 
ta favorise. » 

En effet... mai> en jetant dans la famille 
francise un»' grain»? gâtée, condamnée d'avance 
â périr à pairie éclos*?, ou à ne vivre que pour 
multiplier L- crétinisme, la démence et le crime. , 
Ce n est qu au foyer *obr>\ pur et sain que * 
naitni IVnfant robuste de corps, d’esprit et 
d'âme, capable et digne d’être père. L'alcoo- 
lisme ronge, dégrade et tue ceux qu’il touche: 
il faut tuer l’alcoolisme. 

, _ He.vri Latbdav. 

(A sKtvrê,) 


M LLOYD GEORGE 

^itôt qu’après la brutale disparition de Lord 
Kitchener se posa la question de son remplacement ! 
à la tête du \Yar Office, M. Lloyd George, actuel- 1 
lement ministre des Munirions dans le cabinet bri- ! 
tannique. tut désigné par l'opinion e» »mm« le plus I 
digne de recueillir la succession du grand soldat : ; 
nen n’indique mieux le prestige dont il jouit, la 
contiance qu*il inspin» au delà du détroit. Cette 
mutation ne soulèverait qu'une seule objection et 
toute à l’honneur du futur ministre de la Guerre : 
d’aocuns reim-îteraient de le voir abandonner un 
rvoate, de* fonctions où il a admirablement réussi, 
qu’il a occupés avec un rare bonheur et au mieux des 
intérêts de la victoire. Si bien qu'on a été amené à 
« nviauger l'éventualité de réunir dans les même? 
'nains les deux ministères. Pour écrasante qu’elle j 
paraisse, la tâche ne serait pas sans doute pour 
et I rayer M. Lloyd George, qui connaît bien, d’expé- 
nen«**'. la vigueur de -a volonté, -a puissance de 
travail et !«-» reswourres infinies de sa claire intel- 
ligence. 

A lire la vie de l'homme d’Etat anglais, on ne 
f»ent se défendre d'y trouver maints points de res- 
'•emhiance avec la carrière de M. Aristide Briand, 
et l’on sent tout «le suite quelles affinités ont uni, 
presque instantanément et si cordialement, ces deux 
homme*, de* «jue les événements les ont rai* en 
contact. L’un et l'autre sont de réconfortants 
exemples de ce que peut une âme forte, exaltée par 
une ambition légitime et tendue vers un but élevé. 

Tous «leux ont connu de rudes débuts, d’âpres 
luttes dont la tendresse de leurs proches, attentifs et 
«on fiant s ne parvint pas toujours à atténuer la 
cruauté; puis, plus tard, à l’entrée dans l’impitoyable 
politique. *« les pires injures >* et « les plus basse- 
calomnies », selon l’ex pression de l'un des plus 
récent» biographes de M. Ll«>yd George (1). Enfin, 

< »i! peut noter en passant, et sans vouloir pousser 
plus loin ce trop facile parallèle, que M. Aristide 
Briand et M. Lloyd George ont une communauté 
d'origine ethnique qui tend à les rapprocher encore: 
tous «leux -«»nt «l’une forte et lionne race d’idéalistes; 
ce sont «les Celtes, l’un «le Bretagne armorique. 
l’autre des Galles. 

L’empreinte religieuse, forte et in«lélébüe. qu’a 
reçue, «lans sa jeunesse, M. Llovd George, «lut influer 
beaucoup sur la formation et le développeipent de 
son esprit. 

David IJovd George est né dans l’industrielle «4 
jMipulcuse Manchester, <*n 18611: simple accident. Son 
père, William George, Galbés pur, ma né à une jeune 
lille «le *a race, de son pays. Misa Ll«»yd, était maitn* 
•l'érole — ainsi qii*«*n «lisait alors, même chez nous 
«Ums un petit village des Galles. 11 mourut préma- 
turément. laissant trois enfants dont l’aîné, David, 
précisément, n’avait que quatre ans. Sa jeune veuve 
?e retira «Lan* son village natal, Llanvst vmdwv. 
ntsMieifiit* par son frère Richard «pii, d«*s«ummia, se 
ecmsaera. avec une abnégation admirable, à la mis- 
sion de la faire vivre, elle et se* enfant*. 

C’était un humble cordonnier de village, mais un 
gran«l ♦•mur. il ne ^ maria jamais, uniquement 
dévoué à la tâche qu’il avait si noblement assumer. 
Trè* religieux, il apparaît comme un homme «les 
anciens jours, siiumis h Dieu, strict «i»n* le devoir. 
11 appartenait à l’une «le ce h innombrable* égliftea 
d» guident** «pu pullulent en Angleterre. Péglise des 

«il l*« Cvrrt Mfttnd'Uk! (Ju «O jUMl IQlfc : m SlIhu»H'tt«"t 
G«i#rw : M Lf«*y d «••© t%e ». 




Dt-ciplc*. branche elle-même «le la sert* dus Bap- I 
Tist »-*. U était meme le «üreetefir spirituel »ie la 
coaununauTé srou|Mr «Lan- son village. David tut 
donc bercé «le vers* t- de- ^amt- Lrvr»^. N>u él«> 
quenee en a gardé quelque « b*w . une véhémence, 
parfois, qui rappelle k-s vaticâuUioos «les prophète* 
d'Israël. Mai* surtout. son earaetèrv. - n intelligemv, 
toute «on âme tut, par ces impressions primitives, 
maru rV nxnov «l’une protonde, d’une inefîaçable 
•lampe. O? fut dès ces premiers ans. dès cette jeu- 
ru-se difficile, doulou rcose, «juc dut naître en fui 
cette pitié, «•ette affection ardente qu’J a t« ai» icncV 
aux «léshérités. L»- chef socialiste s’«M formé a cette 
école «le la piété et de la misère. Car au loyer du 
pauvre cordonnier de LLanystymdwy. 1 existence 
était îrugale autan: qu’austère, et. plus d ane fois 
peut-être, une fervente pnère. à l’heure du «-©ucher, 
fit oulilier à la nichée le pain «pii manquait. 

« Nous mangions rarement «le la vian«îe fraîche, 
a dit M. IJovd George, évoquant ces jours mornes 
et rappelant ces «iifficiles commencements dont 
jamais il ne rougit, et je me -ou viens que n«gre plu- 
grand luxa était la moitié d’un cruf pour chaque 
enfant, le dimanche matin. » 

Tel que l'ont formé et ces durs commencements et 
les enseignements austères <k* son onde. M. IJovd 
George, ngide dans ses principes jusqu à 1 intran- 
rige&uce. énergnpje «la ns ses de--cin>. s<*> parole* et 
ses actes jusqu’à la violence, apparaît a 1 écrivain du 
Correspondant (xnamp o le type du Galbais non 
conformiste »». 

Au prix de sacrifices infinis, son oncle parvint 
à lui taire achever ses études de droit. En 1884. il 
passait les examens «le -olicitor — avocat — et s éta- 
blissait à P«*rtmatloc. dans la principauté de Galles. 

Les clients ne manquèrent pas à ce jeune légiste 
qui. bien vite, se posa en «iétenseiir «les opprimés. 
Le> causes affluèrent vers lui. car les habitants de 
tr pays — où les lois sur la terre, la chasse, notam- 
iu«nt, protègent et conservent des privilèges sécu- 
laires de gran«is seigneurs — ont d’abondants griefs 
et «les procès -ans nombre. Ell«^s n'étaient pas tontes 
bien rémunératrices : la générosité avec laquelle 
les défendit le jeune solicititr fonda sa popularité. 
Très vite il devint le conseiller, le guide, le tribun, 
-i l’on peut «lire, d’associat kras populaires agis- 
santes, comme V Uni an des fermiers, la Ligue contre 
la dîme . Sa parole enflammée, véhémente, fut un 
puissant levier dans tout ce mouvement agraire qui 
secouait le pays de Galles en même temps que 
plusieurs autres régions, et qui tendait, dans sa 
pensée comme dans celle de ses amis, à obtenir, pour 
la principauté, un home rule pareil à celui que re- 
vendiquait l'Irlande. 

su«*cès de sa campagne de conférences, secondée 
parallèlement par une rigoureuse campagne de 
presse, devait ronduire M. Lbiyd George au Parle- 
ment. A lire le récit de la lutte électorale qu’il eut 
à soutenir ponr y arriver, des violences sans nom 
dont il fut l'objet, on se ressouvient en«*ore, malgré 
soi, de certaines journées où, dans la Ivoire, M. Aris- 
tide Briand connut, lui aussi, la gloire de voir 
opposer à son verl>e. à des raisonnements qui 
paraissaient trop convaincants, peut-être, des argu- 
ments un peu moins intellectuels, des in.jnrcs, des 
pierres, voire des balles de revolver. 

Elu pour la première fois â la Chambre des Com- 
munes en 1802 par la circonscription de South Car- 
narvon. M. Lloyd George s’y imposa avec la même 
soudaineté qu’a la Chambre française son brillant 
émule et ami. Le champion des Galles prit une part 
retentissante à t«»ntes les discussions qui intéressaient 
par quelque point ses mandataires, c'est-à-dire à 
celles qui touchaient à «les questions religieuses ou 
so«Mn)«*s, bill sur la dîme, bill sur la discipline du 
clergé, etc., gardant, en toutes circonstances, l’atti- 
tude la plus fièrement indépendante et combattant 
s«*> amis politi«|iies mêmes «|uan«l les idées étaient en 
jeu. C’est ainsi qu’au moment de la «guerre du Trans- 
vaal on le vit. «umdamner «le toute son énergie <*ette 
campagne «le conquête, mauvaise, injuste, â s««n avis, 
dans son principe, «*t. refusant tous «*ré«lits pour la 
< ontinuatiim «les hostilités, se dresser in«4>ranlabl«> 
«huis une attitude «le pacifiste intransig nnt. 

Que les temps .sont changés? Devant la nécessité 
cruelle «jui >’v>t imposée à -m patrie «i»mme à la 
nôtre, M. IJovd George, pareil, en «•»!«. a plus d’un 
parmi no* antimilitaristes de naguère, est devenu 
belliqueux aussi farouchement «ju'il avait, en «es 
temps lointains, été l’ennemi de la guerre. Au *ur 
plus, un psychologue clairvoyant aurait pu -an- 
«toute prévoir déjà ce changement, en ronsi^nuit 
l’attitude de M. IJoyd George à la fin «le hi guerre 
Sud-Africaine. U avait rafusé sysiémat iqtraimnt, et 
^ans une ex«H*pt»on. t«»us les cmiits destinés à assurer 
î«* succès d«x« ann«'s hritnntkiquea, et, pourtant, l«»r* 


». n ^ürhi wx iwint wtori«is. il vota 1» 

La !j.|udlv l'Angivtemi nroaipeni'. s» rminrat- 
^ervi •> : un jvjtriote fervent M'ratueülai ’ 
adversaire du imlitari-rue «*»n«HK ; rant, de i armév 
niBune de la manne. 

A un («eu plus uni, iui ««ui avuit et *; 

vigoureusement combattu b finance et le* finan«ners 
mérita, au «iébut de cette guerre, par mesures 
très sug«s |n*iî a«lopta en qualit« : de char -> ùer «i* 
TEchiquier, «l'être apj>elé (»ar s»— anri» ' ad *^ 2 irv< 
- - . 

quand di-parut L©rd Kt>î?:schild «j i il a' Jt au»n :*>is 
fort vaiteient traité, nul ne lui rendit un h«*m- 
mage plus é«|Uîtahlc. parce que. dans la cris* ternMt . 
le banquier s’était montré bon serviteur «ie la rieiih' 
Angleterre. Ce *»»nt la lies. «*v«ntradimuos plus 
apjMirentes cjue réelles, une telle onduite révèle, 
atteste un sage p»jJitique. loyal avec lui- même comme 
l avec tous. 

A l’heure présente, l'Allemagne n’a \k\< d'tmmimi 
pl * implacable. Elle n Vu a pas de plus dangereux, 
car la be>»»irne acts*rQph«‘ pai' M. U*'N«i Ge»*rce soit 
à la tête du ministère «k*s Einances. -oit >urt»*u. 
j»lus tanî. au ministère «k - Munition-. ^it «pi Li 
s’agit d’activer 1a pn^lnction d*»s engins de guerre. 
«1«^ nVrir. accablant fardeau ! «le- milliers <i usines 
placées sous la direct '«>n du ^ouvernemen : , «i apaiser 
; «|uelqae m«>uvement ouvrier «langervux. ««.«uune criiii 
1 «jui éelata «ians les min«*s du pays «le Galles, ou de 
i chercher une solation tout près «l’intervenir, espe- 
rons-le. malgré quelques dissentiments de la de»niciv 
heure, à la menaçante «■ju* > sti«'‘n d’I Garnie. — cette 
besogne a été entre toutes méritoire, efficace, utile 
au salut, à la grandeur de l’Empire britannique. 

G. B. 

^ 

LES LIVRES DE LA GUERRE 

il n est pas nécessaire «le recourais n«ier aux .erreurs 
de L * Illustration un livre ayant pour auteur M. André 
Théradame, — pour sujet et pour titre: Le Plan + 
germaniste dè>na*g»ê il), avec ce sous-titre: Le redou- 
table piège berlinois de la partie nulle. Dans les 3ài> 
pages de «.*e fort volume, illustré «le 31 «-artes originales, 
on trouvera, complètement «îéveloppé*. «les idées et des 
arguments «}ue M. Chéradame a quelquefois ^qutssés 
«lans nos colonnes, avec sa grande compétence et sa 
connaissance approfondie des problèmes européens et 
orientaux. 

Le nom de \l m * E«îith Wharton est également de 
ceux qui s 'imposent à un public français, et pour !*■? 
raisons qui |»euvent nous être les plus sensibles. L ’ilhts 
tre romancière américaine a accompli des l'ogagcs an 
front , de Dunkerqiu à Raifort (2), d'où elle a rapporte, 
«lans une langue qu’elle a faite sienne ave»' une par- 
faite élégance, des tableaux colorés et dramatiques, des 
constatations infiniment précieiLses, des note* inspiré* 
«le la plus généreuse et la plus clairvoyante sympathie 
pour notre cause. 

Et voici, sut nas alliés italiens, le premier livre 
français où soit justement célébrée la dure tâche qu*il$ 
accomplissent dans les Alpes. L'Italie e arnus >3\ 
par M. Serge Basset, montre 1 -armée et le peuple 
«l’Italie unanimes, en dépit d«?s d«'jniers et frêles ve* 
tige- d ’une fiction diplomatique, dans la lutte contre 
1 ’a«l verrai re commun, et réalisant «l«k*i»lément a\e«» l’En- 
tente l’unité de front contre l'unité d'ennemi. 

— 

LES RUSSES EN ARMÉNIE 

No n$ avons reçu de notre envoyé s p èr én l auprès été 
arm f r>».**r* <f Aair % \f. ErneM Stmois, plneit^r^ o>r»' 
fxyndaeees relatives ans eirronHa ares dans letqntUe* 
fwrmtm et T rêbiznmle tombèrent a '* pounnr de 
alliés. Ses première* L *tr. >. retard *, a*>e le< photo- 
graphies gu'elles contenaient, par «f excessif* dèkiii d* 
transmission, se rapportant à d< faits ••‘•nul' ho mi ctmnux 
Nous en d+tnch<>* * neHlenn ni «v.< quelque* renmigne ments 
mm remis recueillis mr pbtr* d Er^enaem .* 

O n’est p»v« abaisser la grandeur du suoeès nisse. ni 
diminuer 1rs exploita des* soldat- du tsar, que «îe due 
combien les Turcs témoignaient d’une coofiaoce exce»- 
aive dans la valeur d»>« f«>rts d’Errcnram. leur année, 
-ur ce point, était, en effet, jv*-< abîment désorganisée 
lorsqu» l»‘ grand-duo N nxd i- lança sa foudroyante offayi- 
<i\e. Kn novembre 1913. ils avaient lioeneié uim 1 
j«artie de la garnison : le jour de h pm* «k* B win 
K a lé, «pii juèoHla d«» riugt-einq jour? rasaaut vietorieux 
»i««nn« ; h EreeruuiiH le «xvmmancHatt «de U place, Kemd 
pieha, se trouvait A Constantinople. H revint orVipi 
t«iunw»f\t en six Une heur»' après *on e'fivir, il 

far- lit j rendre trois t;rrr* et e ni marier pn-tvimém à 
Krawtj^vn ks nuarantr fvnuMes residaol à 

Frremum et qu'il ace usait d'entente av»>e UM-ir-! ivmpa 
tnotea de h ara t hirgan. les rrndant reapi>nsabl#A de 
r avance de» Armées russes. Les (mvitna turques bceo- 
cuve furent rappe lé*'* en hâte, m '»s le mèau' i\>ur cou*» 

fi «•* t‘î»>o Notas cit. éd. — (j) 

MHw. 





I • I L L U H ! M A T I O N 


UN (J R ANl) HOMME D ÉTAT BRITANNIQUE 



M. LLOYD GEORGE 

Portrait inédit, dessiné d'après nature pour L’Illustration, par JEAN-BAPTISTE GUTH. 




LS GRAND DUC NICOLAS. 

Présentation au *rand-duc Nicolas, commandant en chef des armées du Caucase, des drapeaux pris aux Turcs. 
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mençait l'évacuation de la ville sur Erzindjan. Ce fu- 
rent d'abord les magasins d'approvisionnement de farine, 
de riz, etc., puis la majeure partie de l’artillerie mo- 
derne, les grosses pièces ayant été depuis longtemps 
transportées aux Dardanelles. Le 6 février, les Turcs 
faisaient sauter deux forts situés à 2 kilomètres au 
Sud-Ouest : l'effet de l'explosion fut tel que les ha- 
bitants supplièrent Kémil pacha de s'en tenir là s'il 
ne voulait pas anéantir la ville, ("est encore la popu- 
lation qui s'opposa, pour les mêmes raisons, à la destruc- 
tion de 1 arsenal, aménagé dans l'ancien monastère dit 
Tchiftine Minaret, où fut découvert un immense maté- 
riel pour la fabrication des munitions. Enfin, dans la 
nuit du 14 au 15 février, l’ennemi se retirait par la route 
de Baïbourt : le 16, à 9 heures du matin, l’armée russe 
faisait son entrée dans la ville, et se lançait aussitôt à 
la }>oursuite de ses adversaires. 

On avait jusqu ici peu de details sur la chute de Tré- 
bizonde , dont le retentissement fut aussi considérable que 
la prise d Erzeroum* à cause de f importance de et port 
de la mer .Voire, mais qui ne fut }xis accompagnée d opé- 
rations militaires d'une égale envergure . l’osct ce que dit 
à ce sujet notre correspondant : 


Tiflis, 15 mai içiri. 

Le 13 avril, au soir, le grand-duc Nicolas, vice-roi du 
Caucase, quittait Tiflis par train spécial pour se rendre 
à Batoum. Des ordres à donner, une visite à l'escadre 
de l'amiral Kamenko. Le 16 et le 17, le canon tonnait 
sur les côtes d'Anatolie. Le lS, 4 le drapeau russe flottait 
sur Trébizonde. 

La mer était mauvaise. Pendant qu'une escadre russe 



l* liukeutd. Oeu. Iiold0*il. D r Kidjief. V W»,<â. C4t>. 


Le général Goloubeff. chambellan de S. M„ chef de la Croix-Rouge russe au Caucase 
entouré de ses principaux officiers et collaborateurs. 



Le grand-duc Nicolas, vice-roi du Caucase, débarquant à Batoum, le 14 avril, 

après une visite à l’escadre. 


border dans des barques ou des chalands marchan- 
dises et passagers, doivent chercher refuge dans la 
baie de Platana, beaucoup mieux protégée. Sa popula- 
tion, estimée globalement à 65.000 habitants, compte 
15.000 Greps, et comptait 17.000 Arméniens dont 
une quarantaine à peine sont demeurés. 

Ceci ne veut pas dire que les Turcs les aient tous 
massacrés. Plusieurs s’étaient enfuis, dès l’annonce 
des premiers massacres, dans l’intérieur du pays. Sans 
vouloir m’étendre sur la question arménienne, sur la- 
quelle j'aurai à revenir, je suis heureux à ce sujet de 
pouvoir annoncer que 10.000 Arméniens, originaires 
d’ Erzeroum et que l’on croyait perdus, viennent de 
signaler leur présence parmi des tribus kurdes, plus hos- 
pitalières pour eux qu’on ne l’eût pensé. 

Les troupes russes, à leur entrée dans Trébizonde 
furent reçues avec enthousiasme par la population 
grecque et sans hostilité par les musulmans. Un service 
religieux fut aussitôt célébré dans la grande église grecque. 

Trébizonde est, jusqu'ici, la seule ville que les Turcs 
aient évacuée sans y rien détruire. Le gros de sa garni- 
son s’est replié sur Baïbourt. L’ennemi y a amassé des 
forces importantes, qui se sont formidablement retran- 
chées dans ce pays de montagnes, et attendent, dit-on, 
des renforts bulgares et austro-hongrois. Mais, si la po- 
sition de Baïbourt doit être défendue avec acharne- 
ment, on peut s’attendre à ce qu’elle soit attaquée de 
même, car c’est la clef qui doit ouvrir la grande voie de 
communications entre Erzeroum et la mer Noire. De 
furieux combats s’y livrent en ce moment. L’endurance 
et le courage des troupes russes qui opèrent dans cette 
région, conduites par des généraux qui n'ont jamais 
connu la défaite, nous sont de sûrs garants que le dra- 
peau de nos alliés flottera sur Baïbourt comme il flotte 
sur Erzeroum et Trébizonde. 

Le 12 mai, les Russes ont occupé Platana, ce qui leur 
donne une nouvelle base excellente sur la mer Noire. 

E. Sim ai s.* 


évoluait devant Trébizonde, donnant le change aux 
armées turques, de nombreux transports, profitant 
de la tempête, piquaient droit sur Platana, puis, virant 
vers l’Est, débarquaient des troupes russes à Karadéré. 
gros village bâti à l'embouchure du Karadéré Sou, qui, 
sorti d’une gorge profonde, vient se jeter à la mer à 
15 kilomètres à l’Ouest de Trébizonde entre deux pointes 
de montagne. 

L’armée turque qui défendait Trébizonde, et que l’on 
évalue à 16.000 hommes environ, se porta immédiate- 
ment à la rencontre du corps de débarquement ; une 
bataille sanglante s'engagea qui dura toute la journée 
du 16 et du 17. Les Turcs, attaqués à la fois par terre 
et par mer, la flotte russe appuyant son armée de tous 
ses canons, cessèrent brusquement le feu le 17 au soir. 
L'on ne croyait qu'à une accalmie ; mais, le lendemain, 
les Turcs avaient disparu, emportant morts et blessés, 
abandonnant sur le champ de bataille 15 gros canons 
rendus inutilisables, et après avoir jeté à la mer, d où 
on les repêche actuellement, des pièces d’artillerie, 
des munitions et jusqu'à des fourgons de transports au- 
tomobiles qu'ils n’ont pu emmener dans leur retraite 
précipitée par la vallée du Karadéré Sou. 

Le 18 avril, les troupes russes faisaient leur entrée 
à Trébizonde sans autre combat. 

Trébizonde, pittoresquement bâtie entre la mon- 
tagne et la mer dans un cirque naturel que forme la 
colline de Bos Tépé, n’est p;us une vüle fortifiée; on 
y voit bien encore les vestiges de quelques anciens 
fortins datant du seizième siècle, mais les lurcs n ont 
même jamais songé à les moderniser. Son j>ort nature 
est inabordable par mauvais temps ; les navires, forcés 
de jeter l'ancre à 400 mètres du rivage et de trans- 




A.iraai et "**«**' 

de la gare de Batoum. le 14 avril : le général Youdenitch. ^ roM^mnd-duc Nicolas; à gauche, 
avec le prince Orlof. adjoint pour l'administration civ.le au rice-roi. le grand 
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rru*t vn». 















DE DOUAUMONT ET VAUX 


NOTES D'UN CAPITAINE 


et fortes, cela valait la peine. Et la vieille ironie gauloise s'égayait de la sur- 
prise qu'on allait réserver à ceux que déjà, d'instinct, on appelait les Boches. 


LE MORAL DE NOS SOLDATS 


Voilà vingt-trois mois que la France rend un juste hommage au moral de 
ses soldats. 

Ce moral, le connaît-elle? Ou. plus exactement, devinant sa robuste et magm- 
tique qualité, discerne-t-elle qu'il ne se compose pas aujourd’hui des mêmes 
éléments qu’au début, qu’il a évolué, mûri, comme font tous les êtres vivants? 

Ceux-là seuls ont suivi cette évolution qui ont partagé la vie des troupes, 
dans la familiarité quotidienne de leur pensée. 


truand les trains de concentration s’ébranlèrent, il y avait de l'ivresse dans 
les âmes: ivresse de justice, ivresse de confiance. 

Depuis quarante-quatre ans, ee peuple portait sa plaie en silence. Il avait 
accepté lovalemcnt une paix inique et il avait ordonné son existence en vue 
du maintien de cette paix. U guerre? C’était l’affaire «les anciens, qui avaient 
vu 7(1 Les jeunes n’v croyaient pas. Us ne la voulaient pas. ht, ne la voulant 
,i s pensaient que les autres étaient comme eux, — les autres, les vain 
queura, qui avaient tout gagné et ne connaissaient depuis un demi-siede que les 

difficultés de la digestion. .. ... 

U guerre déclarée par l’Allemagne, fut d’abord une stupeur, et bientôt une 
colère. De voir notre patience si mal payée, notre loyauté si méconnue, la 
nation se cabra. Elle partit à la guerre ivre de justice. 

Ivre de confiance aussi... Le bel animal français, au sang guerrier, se réveilla. 
On ne songeait plu* à se battre. Mais, puisqu’il fallait « y aller ... on irait, 

,-t de quel cour ’ l.a France eût éternellement reculé devant la responsabilité 
de la guerre. La guerre imposée par une agression, à des consciences libre 


Les trains passaient, ornés de fleurs, avec des inscriptions à la craie: « A 
Rerlin ! » et des poupées pendues qu’on avait coiffées d’un casque à pointe. 
Sous le soleil d’août, les artilleurs, poitrine au vent, caressaient leurs pièces 
de la main et riaient aux jolies filles qui les acclamaient dans les gares. 

Nous partîmes ainsi, après quinze jours d’attente et de mouvements prépa- 
ratoires, pour la Belgique. La bière blonde coulait des pots de terre et le vin 
«le la Meuse donnait du coeur au ventre. 

Des histoires couraient, de patrouilles rencontrées et refoulées. Pas loin 
de là, l’exploit dos chasseurs à Mangiennes avait stimulé les espoirs. 

On disait: « Où sont-ils.’ » en parlant des Allemands. Beaucoup pensaient 
qu’ils avaient peur, qu’ils hésitaient. On allait les chercher. On finirait bien 
par les trouver. 

C'est le 24 août que nous les rencontrâmes. Dans les bourgs tasses «lu Bon 
nage, où notre élan nous avait emportés, contrairement, paraît-il, aux ordres 
donnés, et dans les taillis du Luxembourg, le elioc eut lieu. 

Le soir, un grand silence enveloppait les régiments décimés. Ils avaient jour 
franc jeu contre l’adversaire encore ignoré. Maintenant ils savaient. 

I>*s mitrailleuses, enfoncées dans des caves, avaient tanche les colonnes. 

lû, embusqués dans Us replis des Hauts- Faings, avaient écrasé n«x 
lignes sous les meurtrières explosions de leurs obus. 

Un terrain truqué, machiné, pipé, avait eu raison de notre élan L’embûche 
allemande avait brisé la furie française. 

* 

*«r 

Alors vinrent le* jours de la retraite. Hetiaite \er> quel but? Pour que 
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A SOUVILLfc Fl T AV AN NES 


d« *M m * Nul III *nvn»t KctlUlh', à «Itiv lutteur plivsnple »v«« «les 

riIVltAllIcnirllU roui nil l»'s par If ''élis IIIVOINe d«‘* fotoilllfH «'t «les OilUVOlN, 
Uct mite, tailla*' morale nuvu, lu pue «lo Unîtes, IV l' tort sans «mtraui, lu 
lassitude des unir» «elle «Vs corps. 

Patios r.»nln «le combattre arrivait. On >f rc«lr« sait Sur In M«uise ou a 
Guise, I finifiiu connut le prix «lo tel* réveil*. Mai* Ii< *«ur, lu vauh|Ui'iir, rumlu 
à In continuer, entemhut retentir d« nouveau l'ordre «le repli. 

\ ai ne iv et reculer, vaineiv ft «putter le champ île Imtaille a pré* l'avoir vulé 
• I A IlcitiamU : supplnv cuisant et raffiné, h' plu* «lur pour île* Français. I ne 
Jm*, tleuv foin, trois foin, noua ronnùmtN ««• supplice. 

On finissait pu» ne plu* raisonner. Ou défilait, sur l«*s route* om-oinlnves 
«le icftitficH, eu ordre «piehpul ois, en «lésonlrc souvent II s«'inhluit «ptVn suivit 
le eortecc tuuèhre de la Kinine, «pi’on la «oiului*it au « unetièie. 

l .« * Hcptcmhiv, ou noua lut un ordiv «pu pi «écrivait l’attaipie. On «Voûta 

Mm* I.» t«»i inuiupiait Oii *o disait .. N«»u* attaipnuiin* demain matin. Moua 
**‘ion* vainqueur* Kt «leinain a«nr uou* rocnh'ronii etieon», »» 

On se battit furieusement tout «le même pour pu**,’, MU! h* Hoches la «««unie 
t meur «pu grondait «Inn* !«■* «'«mira. I.e soir, on continua. Puis la nuit. Puis le 
ieiideinain. \ou> «Ht«m* lies fatijru«‘* Mais nous ne faisions plus retraite. ( «‘la 
iv«lfs«nait mtenvuit Au bout «le deu\ jours in, de cin«| uilhair*, ou s*np«'r 
«watt «pi Vu avançait. 

D'abord «m n\ mit pua. loin me ut vmih'A vous «pie le soldat comprenne f 
Mais, bientôt, l’albvit *«* «lu mouvement rtivoiiuu mii h'* t roupie On a vannait, 
p I u " d«' «loute. Doue <« on loi avait eu* »>, K11 avant! 

Colonne* haru**<'« s ««t sileucicu***, nous tiuv««r*iotui 1 «* village > Je t'ham 
pa^ne. l«* boi» «'t b«n vagins, la Manie, le eamp de ChAJon*. ("««tait la victoire 

* 

# 4 

Minlewte mUatiMii «lu plu* vu. «ml tait «b* fin*n> •!. > temp* un a 1er m**, 
h«>tiitiou viuie t «*ut «b* meme 


Nous avons chianti' la victoire «buis la douleur, dnu* la tati^ue, «lan* b* 
«loute et nous lùivon* «ompre «pt'apic* «le me tr«nnpe peut «Hiv, mais «'«'la 
mt' semble ainsi plus beau «pie le* lioaux i«'dt* imagines pai »«'uv qui nVn 
«'taient pas, 

I.Viuiet' t raillais»' a forge mm moral n«'tori«*u\ *an* «'onuaître tu *«"» «Hiainv*, 
in s«*s if .mmrei's Kilo a atlaipie sans sav«nr pourquoi, «'«invaincue «pie, «b* 
nouvi'iiu, «'Ile donnait un eoup «le pmng p«mr usauivr sou lepli 

Kilo a atta«|U«‘ «buts l'iHat «l'esprit né «h‘s jour* «1«‘ r«'lrait«v K«» t Uo'ln '•*«•.• 
v«»«is ivoonnuit r«</. «pi‘il uVu pouvait «‘tr<* autremeut I t, maigre «'«'la, elle a 
Millieu. Quoi «le plus magnifique f 

l/i«le«« ti«« netoire *Vs| «li'gagct* p<*u «i p«ni, «b’ pnVes « I d«‘ monvauv, A la 
t rn\ etxiV d««* v ilium* « # *vueu«'* l'avant v tulle, «'ii riiuuissaut «lu matériel, en 
polissant IVnnemi vei* le Nord, 

Ou nous avait «lit «h* nous l’air»' tm*r sur plue»' plutiil «pi«' «h' »v«uil«'r, «*n ne 
nous avait ru'ii «leiluunb' «b* plus, «I voii’i «piVu olii'issaul u«‘its t«»u» , luona «lu 
♦loi^t la «bsss»' insaisissable, «pu nous lavait «It'puis trois s«inwiu«'s. N«>us avions 
«l«* l'arituV «b's illusions, puis l'annc»' «l«» la ivtrait«' N««ns «'trnus «b^tirinais 
l’arnii'e «!«' la v iiHuilV, 

« 

★ * 

\««ils le SOIIIIIK'S rrst«‘* «lepuis Ion H «'«' *«'» a I «H «'riit‘1 1«' surprise «le* psv« b«» 
l«»uu»'s «rouir»' b’bin. 

Kn ««'*» jours «I»' s«»pteiubr«', «b's million^ «I bouline* ««nt '«'ali «pu 1 la !«•«*« 
pnuliiiiouse, dont iU voinmnt «!«' subir lo «Hua-, pouvait, «'ll«' aussi, »««tiln 
Ils ont cru tpit' «'«* rt'cul allait «' piveipilin- Ils ont «!«' «b'v’Us »l«’ seuhuuvi 

«laits di s t rôtis ,d «l'at tendi t*, «ruttondro potidiint la -««luhou «pi ils 

avaient crue prochaine. Mais, plus jamais, ils août «huit»' «le «dte .«lah.»u 

Ainsi, «lutts riiistiilro non ale «lo n«»s nratf«', la vntoitv «!«' la Manm appa 
i ait «'«mime h« pivot de la «'«minime retrouv.'c Kilo «d IVruruinent d«*«u*n 
«pie b's aneums opposent a l’impalumn «l«* jeunes, i|U*d> apposant uiém« 

,, leur piopre liilitfiie IVr «vtto xûHotiv, nous n'avons pas s.-ul«MHont bris. 






; Ür, 



Une contrô at ' xquiî iur Ire petite® ie 00U4ulTW>nt. iê II a^r:» :+.r: 


lis plan d « 4 l Irilihui «Il Uoll» üVol ia tondu Qntrt fiifuu Ululait*. Api** ü.««lf '*U 
HU sucre» immédiat, ftprr» avoir cru a la d« l ait* [iruchamis nuia avoua cru au 
u nurce» rimai h, ■ ■ deux iuoti dont i'àkiiiUüiU'H offittudi* a trop muvent obitre, 

UWi> *|UI illlt VprniJ. i|Hi||hilii'iiii ut I ' )li|: • Il lin t'UirVit 4 U('ü lira lli.i^r* 

Apre* ax paritaire, floua «avion® «pi* le» Hoihc» étaient huttabl*®. Noua mm' 
aitnnua ivi*npiéa a le* bail r#* autrement que noua u üuuuih voulu. Si i üruur 
trauçai** a iuppurtr la guerre «le t.rmieb< • -, »* *^a»i qu'elle a ot ûii-aiirr -a 
aa par lie île vaincre et «pic, cette fioaiU'u prim*, elle pu»*»uit ®ur ie <*hml lit» 
mu v eu». 

Noua iVOUh li’üboi (i Caprin «pie « e Errait l'affaire *br 4 plrllj.it -- ^nuaili ». 

Après la Manie, \ pre» — bataille inouïe, «.raie a L'autre **t qu oi) ne «OfUialt 
guère — avait confirmé toute* Ira e»perauce». D«*» tranchée», oa comptait 

sortir, tiré ipt il ferait beau. Ou acoaptait, lia merhaule humeur, le» ftitiiwilé» 
«le l'hiver «rdeutaire. Niai» on atteiuiait le printemps. 

Kn lisant Ire journaux, ou voyait bien que, pour l'offert iv« f tira 
demandaient plu* de canon» et plu» de munition*. Maia ou disait (.pie 
•* «•Uueiit de* mot» et ijue, bien nr, «ai aurait toujours ce «ju’il finirait. L’u< 
tüierie boche mm* coûtait cher. Mau rhabitude était pn®* et le® homme» 
gardaient la con\ictmn que, quand on voudrait pu.-.»er, on pa*n*rait. 

Ce premier hiver fut accepte? comme une épi cuve nieouimode impo»ec à 
la patience »le tou® : rien de plu». Las® jour» «Ici liaient, et le» nmU, dan® ta 
pluie, le froid et la boue. Le moral était haut, fait de confiance ab»oiiie 
dan» la force impérieuse de l'infanterie. 

Pendant ces moi»- la. nous av on» cotiuni» le poche d Orgueil et méconnu 
le caractère de lu guerre. No» chef® Hou» aimaient ain®i et »e (damaient au 
«spectacle de notre certitude A valent- il» tort ou raison ! L'histoire le dira. 

* 

Le» deux offensive» de mai et de septembre m»ua ont fait une autre aine, 
non moi n a belle que la première, mai» mûrie, trempée, marquer de gravite 

et de réflexion. 

Ceo! aior» que noua avoua juffé cette guerre et que loua, officier» et 
soldat», noua avoua» sans rien perdre de notre foi, Comprit qu'à noua seul» 
noua n'attaim irions pas le but. Nous avons alors eu la révélation «le la modestie 
«le l'homme en face du matériel. Non» avons senti que, sans lui, non» ne pmi 
vions rien; que, sans lui, nou» o 'étions ncn. 

Pendant des jours, on avait préparé l'attaque, à lu façon d'une évasion 
Sortir du trou, sauter dans le* champs, charger, tuer des Boche*, percer, refait 
notre façon de concevoir la bataille. Jamais tension plus forte n'avait gal\a 
nisé le» muscles et les cieurs. 

On y alla sans hésiter, sans peur et sans reproche. Et puis, sur d’ignobles 
fils de fer, devant de» mitrailleuses intactes, sous de» tirs de barrage, le® 
meilleurs tombèrent. 

On recommença avec rage, avec fureur : d'autres tombèrent. L'assaut se 
renouvela jusqu'à épuisement. Quand dre milliers et des milliers furent couches 
par terre, on comprit que la matière était plus forte que la volonté et que, pour 
passer, il fallait d'abord ouvrir le passage par le feu. 

Ce fut pour l'infanterie une grande, une cruelle déception, quelle accepta 
virilement. Elle tourna son regard vers l'artillerie et lui dit: <, Viens à mon 
aide! » Elle rendit justice à eaux qui, depuis des mois, criaient: .< Des canons! 
Des munitions! » Elle vit partir sans colère, avec le sentiment profond du 
devoir à remplir, les camarades qu'on retirait des tranchées pour les envoyer 
aux usines. 

Et nul ne protesta contre le « filon « qu'ils allaient trouver à l'arrière. 


Une forme nouvelle de pensée et d'espérance date de là. Certains l'ont 
regretté. Des officiers ont dit : « Quand I infanterie sera convaincue qu elle 
ne peut rien sans les canons, il n ’y aura plus d’infanterie. » Erreur grave et 
funeste, qui méconnaît les réalités matérielles et morales du champ de bataille. 

Depuis ce jour, en effet, le fantassin français raisonne. A l'acte de foi 
il a substitue la méditation de l'expérience. Scs chefs directs estiment qu'il 
a bien fait et que sa clairvoyance n'a pas diminué son courage 

Notre infanterie est toujours prête à se faire tuer: elle n'a jamais cessé 
de le prouver. Mais eUc veut que sa mort serve à quelque chose et elle a raison 
de le vouloir. Elle a établi entre elle et l'artillerie un compte de doit et avoir 


Elle P®**- ttoUiplOixC. Uà**A telle pi UY.d qu'c** \u, *U d .l.ar §mjHI ' • «/grill. 

Apic* u lia hrii* preparat.on, qdi tout W mon a 'o.n* ri j t* A L* 

uuiuilês *uti do» Ir enc hè re, «ai»® oor, a : * lioiito' La n<Mf**Uà u*+é « <.a «i 
< bail U, eW pour l«» rhfirtftiii db i afrwefr — ua ■ fl* 4 * iénUif, ®ai.» rqpnhf 
di trrutftt toi. C W la i iturt wrinwroU dai,® a* qa d S *1* E ® s*à*1*: H «h plu® 
haut, la don libre de la via, qui coi U prem. r 4e* b. u», k *• v i « et thu 

reutüiit conçu 

Alil.-I L' louable d i Hiiiièt n **.'» 1 1 le avec ica 9kAi »i< i»* Uid liai 

4 j|i«fa «pli peli 4 ®elit. Elle *itVUa Ce q xt I elj » i ri. ' «IruiO'. i® ftU tUulr i|r® 

gro® effei'tif» m Là mai ** l o y a>f injiui i p«® 0 , h »iéril»t dre rett»u jp® 
fartlJli-ne n'a pa* pf«5ce*h o. la ré«Bc«U >fii|ericiiai dr VOoi t ire m- > » e#*» 4i 
eu qu'on Veut cl «le ne voulull que iU qu « \ pe . L 

I un troupe qui reit P>ut cela, et qui Mit t «ui ^ -.1 <j c •<« «..iurekiiiISi 
Je reil üiiMi, cette triuipe-la fera re qu tuüiirt. 

Eli ou* me tcltip*, b « uti i® pvont rt Li « ft. ! adr & |>f «quq^riaul q.-j il «rtx pac 
orrait beaoc4iup encore avant la fui, if autre® ta ^riturtiti ®ê ®uu t 
L’arasée »'in®tallait dao» la piètre et » attacha* ( a ha- dre « qx auparavant 

elle négligeait. Au debul t| bc i > .ur la*’. . .• < r a . jf »JU* Os |»fct<ait la 

vie comme elle venait, — ta mort a *.mu. 

Du jour ou i «#û a <r«oaipri» «ju'mi ie»ir* > t d « a n» ** i j» d rire daue U® 
tranche*», on iW toit «le® habitmW® d ordre, de ii<*-tL de, «1 uipiuvAtre. 5to«a» 
avions été «ire guerrière . mm» enfume* «Ire mue dre militaire*, la via de ®ee- 
irtir, avec la régularité dr» reLrvm, n* rewmldait guère aut hr*®qire> aare 
v • iiicüte rie HH i. il fallait *y a«J®pNr «m «W «otapt 

Tou» le® chef®, cunarietil* de tcir» «Ire «are, oui prr®*nt un anunsogemant 
hygiénique dre raubinuenauiU, d*» fttnne rigoureux de propreté, ajq^nté À 
n r««rd) naire ® une attention particnitèr c 

!«•* htifiiiiiei, a«ifiorabir» dr ®<»u j *!«*»•♦• r< mine totipxirm, ®*mt entré daft® la 
peau de leur r«>le H» ont «*té plu® exigranU peut *t/r ( mai® to*n aonixe drvouéfc 

On connatreait le* U*n« end ro ♦te, mi Ire grmoge® étaient rUren» et I bahi' 

tant accueillant . On nouait «Ire relation* «ion» le pat* rt t| i| i«ml on atoll la 
chance du canbinnement fixe, •»« y retenait n«»mr un rentre chr* reé. 

Aux tranrlu^e», comuie au r*p«»*, troue |i*rfaitr t «ii«riptinr aImuIi*, jabrer 
inépuisable, la rôle «le® officier» était mh»| 4«- : donner i'rtrtnple, en faire un 
peu plu» que Ire homme®, ne p»« rreter la r ttl dan® Ire abri®, prendre «a large 
part de» veille*» fnrveilhpr le» mi-toU, goûter U «N»«ipe et tenir U main à 
l'égalité «le tou». 

t cia suffisait pour a\i»ir une aut»«nfe (««inb- et pouvoir «btiuiclff à va 
troupe, l'heure venue, le vacnfice almadu. 

v 

♦# 

l [y pothè»« \«»n. f nr \oi|» tn»K moi» et | lu® que n*> » véfifioh* Si d aucun» 
avaient craint que la monotonif «!♦•» secteur* tranquille» ne brvrèt le » crmn » 
de notre infanterie, ils sont rassuré». Verdun *Vn est chargé. 

Quand on nou» n rnis dans des tram» pour aller là*ha», non* ne vivions pa® 
ce qui nous attendait. Nou» avions lu Ire journaux: « Bombardement d'une 
extrême violence; attaques massive*. ,> Uomme, p«»ur un fantassin, le dernier 
bornbnrdement subi est pur définition plu* violent que tous le» autre», noua ne 
nous étions pas frappés. 

nows V, L^’ *ur Ire pentes de Ta\anne» et «le Souville, de» 
juvssibditcs infinies «le la souffrance. Intensité, continuité, nous covinûoMi en 
une fois que nous ne commisions pas tout et il fallut confesser que jamais 
nous n avions rien vu de tel. 

Bi«>n des divisions sont passera, pendant res 120 jnnr», dans le miel ehsœp 
-le mi-«-re qui va de 304 à Damloup. Toute- s’v -ont montrées égales on supé- 
rieures ii ce que le commandement espérait. Il v a eu de grandes falurues e» 
de grands épuisements: on a tenu sons les trombes d'acier; on a tenu comme 
«lu granit. 

Beaucoup, après quinze jours d«* repos, sont remontré en ligne pour la 
seconde lois, sachant ce qui les attendait: ils n'ont pas faibli. Jamais le moral 
de 1 armee n a «*te plus haut, plus beau, plus grand, d'une gravité sombre et 
résolue qui, n ignorant ru*n du risque, l'accepte entier pour la France. 


Dans cette acceptation, le fond des fanes -e révèle. Ce n'est pas l'entraine- 
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turtii iu.-ti.-v <1. truu pvs tuultV» d u rwt 6 ,| U mon.ie, moi» lu bravoure réfMehm 
dv p«iv» iiw Îarniiu rentrant de périma* ion. 


U p»rnii«»ioa, fruit de lu «uerre longue, u été le grand ci 

,.rr, morale Pendant uix jour», lu ma u*on, le .-hump, lu fer lv „ 

nul i.pi - < M>l>iat. A leur '• on tant, il »V»l détendu, adouci. Kn le» quittant, 
.il lia p.1 p.wure. veut qu’l) U au retenir se» larme. 


ritériuni <iw iiot i4* 
ni un* et Ivn von»*'* 


A i rti -in, nou^ utohs regardé nu* homme* «le plu* près, ave«* une* nuance 
d iiu|iiH*tu.u*. i ariuu, pendant quarante-huit heurt s, noua avons dini erné de* 
r,a ‘ * ** '* ‘ ua " owj*»ura nous avons retrouvé rhouune rueill«*nr qu’il n'était 
awmt. mm unit si e lover momentanément reconquis uvait prtViié ptiiir chacun 
1 iiiiperutir du devoir nationul. 

I.» preimet •< tt»ur » fini, on a attendu le second. l'n st,irt souci «le ju*tiee 
* *n si nr i .in ut ( l u h avee légalité, *e retrouve toujours ohea le Franeai*, 
milita, re ou t u il a d ailleurs facilité la tâche des chef*. C hacun à son rang, 
tout le mon le était <'outcnt. 

»l .u vil puitir, après \ enlun, ceux dont l'heure était arrivée. I je bonheur 
illuminait h urs faces: joie d avoir <« tiré sa peau a, joie de revoir h* pays 
après avoir tant fait pour lui, joie du devoir aeeompli tlans ce qu’elle a de 
plus simple et de plus instinctif. 

t^ue les > septiques in excu ent : je erois ipie, sans les permissions, qucl«|tie 
chose nous eût manqué pour rentre à nos soldats l'hommage qu’ils méntenL 


* 


Lorsqu iL» rentrait ni an r» p., n<*u ih- leur demandions pas ce qu'il* pe,» 
raient de 1 arrière. Car il vaut mieux «ju un chef ne «questionne pu'». Mais ils 
nous le racontaient tout de même, car les liens de confiance s'étaient noué* u 
l’identité des tâche* et a la communauté des risques. 

L'arrière — exception faite pour le cercle étroit «le la famille et «les ami* 
proches» — n'intéresse pas le soldat. II est porté à penser qu’on lui a confié le 
x-rt du pays et «pie ceux qui ne se liattent pa> sont «le négligeable» spectateurs, 
dn accordera que c’est naturel. 

Le sol lat lit h*s journaux; mais il n'y rr««it pu-, < Ytte incrédulité est 
irmnen.se et pnxligieuse. Ce *|ui l'intérc**, eW de chercher, dan* le rumimi- 
niqné, le récit du «s»mbat «>ù il était. Invariablement, il trouve «jue .< ce n’eut 
pas ça » et qu'on «« bourre le crâne aux civils *. 

I^*s histoire* politiques se heurtent à *a sublime indifférence. l»o* alliés lui 
paraissent toujours en faire moins <|ue lui. Le* buts de la guerre lui échappent, 
comme bien on jvense. Battre les Boche*. cela «lit tout et il n’a pas réfléchi aux 
moyens «le rendre la défaite durable. 

Kn |H*rmisésion. d trouve généralement que « le civil ne *Yn fait pas ». Par- 


oëi 


. , » m.iw . . uo-ririi w pnilo«MipI,ic 

un. qui. lu i.', qu il » «xuif. iv pwut .-lr», mai» dont I»-, grand», vill.» il faut 
lavuuwr, olfr.nl il,»,- qualqui- l'iippun-uce . «téin u v. 

Nv lui ilemmiilw/. pu» .U- iruxlit.-r .ur I.» iuiumh et ,ur I.-, «n,t» il i,’ u ou» 
U '•'• ‘..gv.,. t-eil, *•* idé.» ? l 'réfiu-l-vlU „ IVp.it „n U v«au »t 

In» g.',,» i.un.lunt la qi. e»t u, u de loin dan. un «.n» ou .la... l’autu-. .le len 

!é|mnili.' 1Mtrt ' UX V '* n * " V<IC B0 * trou l' ,l ‘ ">» pvrmelUot pu» d’y 

A 


- ■■■ « ••■r" - « »• «ou ii «•<• uni- u imiriioie 

t-iiiugi.'. «nul, pour la route du paya, un vivunt et ton. tant ••«euqde. 

Année nul lunule pur a..n origine et pur w.n e»,,rit, l’armée fruncaiue u 
il.-qui», . .. vu. -Un, w mon de combat, le» vertu» tn l.n.qite» . 1 .-» urinée» d«- 
Iiietu i. l-.lle ni » I . x peu, me, le . u!m -, l’emlui urne. \ A -n inauffi ance» d’.r. 
vli uetuin, dont l.ien de» formuhon» Houl lruient un dé! ut, ont di»pn u. Ia* 
. lu»»e, ont ete I îiit e» a fée., le du ehuiiq, de bataille. L’e.pnt de guerre formé 
le* aine» «t tnuipe lc-% caraitère». 

L’exubé.uuee d’autr.-foi» »’e»t .-aimée et eomrne aaaounlie. Il v u eueora de 
.elle, heu.e, .le gaieté. Ma.» le t„„ géné «I e»i devenu plu* grave. | J( f,„ dan» 
In net., ire re te ulwnlue. Mm» on en u de trop pré» mesuré le p u pour n’en 
j a* concevoir toute* h** condition». 


t'eu* qui wint a l’urnèr. , mal plueé» pour dweerner le, évoln n.n» morale» 
le I urmie, rendent ils compte de <«* sérieux, «h* crtte con*«'i we, de <*ette 
résolutif »n truidef l’eut- être. Mats souvint nou» t «uivon» dan» le* journaux 
une ima,'e «lu soldat qui ne répond pus ii lu réalité. 

Xotn* a niée n'eut une armée «le grands enfunU héroïqu* * qui « «mnmt, 
nsoueiai.t s. au «lancer. ("e*t une armée «rii«>mine* car h-* jeun •* eux-mci ni?* 
muns enf w'e qui fout «le «a ng- froid leur «J«*voir, parce que c'est le devoir, 
et i|iii le feront jusqu'au bout. 

No, un» f> s«, nt près «le nous et leur souvenir nous ipii.le. La brutalité 
pIivsHju» d*- leur dispai ition ne non, imp région ne plus, nous en av'on* trop 
wi tomber. Mai* lu Milidarite morale, «jui nous rattache â eux, nous fait béné- 
ficier «le leur sacrifice. 

'"^d l.'f* «h* lu nation, tomlu*-. «»u vivante, sont unis par une fraternité 
profonde, damais l'»i rr«* au-v-u «'ruelle i, u «'Xiiç»* plus «rahné^atuin, un <l«#n plus 
t«ital «h s «•<* ps et «h * c« tir < V «h>n, quotidiennement renouvelé par plu*ieur* 
millions «le citoyen», marque «l'une grandeur infinie le* plu» humbh»s de no* 
combattant». 
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SOUVENIRS DE DOUAUMONT-VAUX 
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La petite église d'un faubourg de Verdun. 

Un 380 en a fait disparaître tout un côté, la 
moitié du toit, fauché trois colonne*, secoué le jubé 
qui s’incline sur «leux pou- 
tres branlant*^, et mena«-é 
le précipiter dans rénorme 
crntonnoir un harm«>nium 
en blé d’éclats. 

Au fon«l du trou creusé j 
par le projectile, un petit 
lac très calme où se mirent 
le désaatre et la gaieté 
«l'on ciel, san> autre* nua- 
ge* que les flocons blan«-s 
♦ieji batteries wmtre avions. 

I>ea sohlaLs entrent. 
esd*aladant les décombres 
ta. ta «le plâtre morcelé, 
•les débris d*un chemin «le j 
Croix, *le piie-Dien casnés, 
«le lambeaux «le «lentellea j 
et de candélabre» t«>rdos. 

L'on d'eux, un vieux, se 
baisse lentement, tire de ce j 
ehaoe une pauvre tête de 
Mater Doloroea aux yeux 
l ai**és d’oû wmlent deux 
larmes de pierre. 

Il la considère ; les ca- 
resses de se» rude» ma ri* 
Je laboureur dégagent la pureté d'un profil doulou- 
reux, la finesse de lèvre» triste» ; se» îjto* doigt» 
fouillent le» plis du voile pour en épurer le contour. 

Son regard, errart on infant, a t rouvé le corj - 
mutilé, éraflé par la gerbe d'acier. Voilà le soldat 
escaladant l'autel, élevant de ses deux bra* le vidage 
calme qui semble revivre. 

Il ré ta Ut cet r«* té?e *ar le eon gracile. I.a voici 
qui s'incline, s'immobilise entre les deux main» si 
bonnes que je vois trembler. L'homme fait cela dou- 
cement, comme s’il eraigrait «le faire souffrir la 
f i- rre. 

Il p ne »ans le savoir et son geste de pitié doit lui 
être compté là-haut. 

C’est fait, il s'en va, et j’entends décroître le bruit 
«Lrpird de *e» grr^ soûl I don». 



N ou* avons quitté notre faubourg à 19 heure*. 
La nuit est (mire et le brutal gromle. 

En file indienne, le» compagnie» serpentent entre 
le» trous d'obus, le» canon» culbutés, la flèche vers 
le ciel; parfois «lan* l'ombre une tache grise, d’une 
immobilité pénible où l'on devine deux gros sou- 
liers, de» mains et un front de cire, un sac lacéré. 

Le bruit de* pas de cette multitude silen- 
cieuse fait uri vaste murmure, un bruissement 

• l’eau rapide dan* la nuit. Parfois un peu de 
meta! sonne : pelle, pioche ou bamunette. 

Les homme» vont tou- 
jours, le dm courbé sous . 
les obus qui vrillent l’air ! 
avec un bruit d'expre*» 

ou une clameur affolée, ; 
et trouent le» ténèbre» j 
«l'éclair» aveuglants. 

Leur fumée a une odeur 
«le mort qui *e marie au re- 
lent funèbre des charnier» 
que Pon devine pr«>che». 

Voici le carrefour. Les 
chefs de section font hâter 
le pas, eourent le long 
de la ligne. Derrière moi 
«les musiciens p orient sur 
l'épaule de» brancards encore sanglants. Adieu, 
bugles, pistons et clarinette». Ici, la guerre ne 
chante pa* : elle hurle de toute» le» gueule» de ses 



«allons, et munie de la crécelle «le *«** mitrailleuse». 
\ «iici |«* Havin «h* la Mort, avec ron interminable 
ntier, voici dan* l'ombre «J«- trous innombrable*. 
Aux lèvre* de «pielque*- 
une* «le ces f«M*e» «h-* 


corps gisent, aplati-, 
comme aspirés par la 
lerre. On enjambe. I^i- 
bas se silhouettent le» 
ruine* «l'un village. 
Non, ce sont les rebonis 
«l’un trou «le 420. 

Maintenant nous som- 
mes au chemin «le fer. 
On saute fie bille en 
bille, Je ballast n 'existe 
j lus. On frari«*hit les 
f laies béantes du sol. 
«ui bute sur Je* rail* 
tordus dont la double 
«•«iiirbure dessine dans 
!a nuit Je» défense» d’un 
gigantesque mammouth. 

Arrêt. De* v«>ix chu- 



chotent, les agent» de 

Lai*«>n se di-perscnt, reviennent, gui.lent l«s 

escouade» fantôme». On y est. 

Nous prenons place en réserve dans des abris illu- 
oires qu'ébranlent «le lointains béliers. Ce sont de* 
trous creusé» verticalement, apparemment de* trous 
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tranchées ne sont plus sûres. Bpuchécs, obstruées, 
avec des pieds qui surgissent des éboulis, des mains 
exsangues qui sortent des cailloux, ce sont des sillons 
à peine perceptibles et tout à fait superflus. 

Là-bas, deux morts sont couchés. Ils ont des 
figures blanches, la bouche entrouverte. Une tran- 
quillité, un calme sublimes, se dégagent de leurs 
traits détendus. Ils ont l’air de nous dire: « Voyez, 
amis, comme nous sommes bien, quel repos est le 
nôtre, nous sommes loin! si loin! » 
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île 210 aménagés. On y place les sections \ ar groupes 
de deux ou trois hommes, (’elui qui me rejoint dans 
mon terrier s'écroule sur moi et m’inonde de sang, 
il est peu grièvement atteint, on remportera tout à 
l’heure, quand les brancardiers pourront venir. Pou» 
le moment, il n'y faut | oint songer. 


A l’aube, alerte. Nous sortons de nos trous et ra»- 
semblons la compagn e sous un intense tir de bar- 
rage. Au pas «le course, les rails tordus et les trous 
encore fumants des projectiles sont franchis. Tout 
le monde se terre dans la tranchée. 


I n gaillard «le «lix-aept ans bomlit hors «le la 
tranchée et vu, à 15 mètres, chercher un Allemand 
dans un trou d’obus où il sVtait blotti. Il a pris par 
la main *!e Fritz, aussi jeune et rose <jue lui, «*t 
l’amène presque gentiment au milieu d’une grêle de 
balles. On «lirait deux enfants. 

Pendant ce temps, les autres tirent sur les Aile 
manda tapis dans les broussailles: « Kn v«iilà un! 
pan ! Encore un, là! Pan! » IN «‘esclaffent, ils agis- 
sent, ils sont heureux. Bien n’a atteint leur énergie. 

L’attaque est repoussée. Le bombardement redou- 
ble, ou plutôt on s’aperçoit qu’il n’a pas «-««ssé. 


Le 3, j’ui cru «jue nous y passe» ions Unis. S..., mon 
adjudant, était près de moi. Nous nous sommes serré 
la main, fort. On n’avait 
plus le souci de se baisser; 
c’était inutile : les obus 
tombaient sur nous r«>mme 
placés à la main. 

Ht, avec cela, un clair 
soleil, «les oiseaux volaient 
et chantaient. Dans un 
buisson d’épine, rabougri, 
haché, atrophié, à 2 mètres 
de moi, une fauvette sau- 
tait gaiement de branche 
en branche et faisait tuit *! 
tuit ’! 



Depuis trois jours nous sommes vous la rafale. 
Et quelle rafale ! Une avalanche ininterrompue, 
d’une fréquence inouïe. 11 est tmit à tait inutile de 
chercher à reprendre son souffle entre deux explo- 
sions. L«*s pierres sautent et jaillissent en trombe, 
les flammes nous lèehent les vêtements, les déflagra- 
tions jettent les houimcs restés debout d’un parapet 
à l’autre, enterrent les vivants que nous déterrons, 
déterrent les morts que nous avons enterrés. Les sol- 
dats sont aceroupis ou couchés. J en connais qui 
sont restés dans la même position | en«lant vingt 
heures, à genoux, la tête baissée*, le sac sur la nuque. 
Morts ou vivants? Non, vivants! tellement vivants! 
Notre rôle est de tenir. I-a fièvre nous gagne. On a 
soif, faim, froi«l, ehau«t. Pas d’eau depuis trois 
jours La tranchée serait intenable pour d’autres 
nue nos chers soldats. Ils sourient, dorment et 
meurent en plein sommeil. Aujourd hui nous rece- 
vons un bidon d’un litre par seetnm. 

L’air est irrespirable. I*** arbres «lu bois s abattent 
avec fracas, ou sautent en l’air en tourbillonnant 

comme des cannes de j«>n<\ 

Là-bas, à gauche, les chasseurs attaquent a la 
grenade. A droite, un flammenwerfcr crache un 
jet rouge. A notre j remière salve le jeu cesse. Les 
bandits aiment la sécurité. Drôles de gens! 

Le bataillon repousse de violentes attaques. Le* 
hommes se redressent, revivent. Ils font le coup de 
feu, joyeux. 
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l>*s hommes sont éten 
«lus au fond de ce c|iii 
reste de tranch«'*e. On leur 
mar«*he de sus sans 1«‘* 
réveiller, sans qu’ils pro- 
testent ; puis, à la moin li«* alerte, il» sont debout, 
comme po useés par un ressort. 

(^ue n’a-t-on «lit «lu soldat français T On u’a célébré 
sa fougue irrésistible que pour abaisser sa ténacité. 
Elle est immense, inépuisable, et nos ennemis 1 ont 
«lureruent éprouvée. 

Sous un tel déluge «ni devrait être mort ou fou, 
en tout <*as incapable «le se ressaisir. Il en est bien 
autrement. 

Le soldat ne dit | as emphatiquement entre deux 
rafal«*s : «< Ils ne j augeront />as. Xous somme > 
là! » Il «raindrait «l’emprunter les propos de 
gazett*-. 

Non, mais il secoue la poussière **t le sang de »e> 
vêtements, se soulève lentement tandis <|ue, de se- 
éj ailles, tombent en cascade les cailloux brisé» et lu 
terre qui a | lu sur lui; ses yeux s ouvrent, ses jè\re:>, 
ses pauvres lèvres sèches et pelées par la soif sif- 
flotent doucement, et, sans se presser, il pren l trois 
ou quatre j a«juets de ca: touches, les dénoue avec 
soin, et, minutieusement, fait jouer la culasse de son 
fusil. Puis, un coup d’oeil rapide au-dessus du 
parapet. Fritz peut revenir. 


... Nom» sommes au repos tiès loiu. dans un Joli 
village de Lorraine. Il fait lx»n, calme, frau. l>- 
bataillon est cité à l’ordre de l’année, t^uoi de plu> 
pour être heureux? 

J . L». 
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Vaux brûle dans le bleu du eiépuseule. Les obus 
allemands font jaillir jusqu’au ciel l’eau de l’étang 

qui semble se vi«ler. . . 

La nuit, ces geysers s’illuminent «le 1 éclat livide 
«les fusées et du rougeoiement «les inamiit«*s. Sur les 
collines criblées et les forêts «le manda* à balais, 
courent des lueurs mouvantes. 

Un vacarme assoit r«lis ant, un chaos indescrip- 
tible, il semble que le ciel et la terre Unissent en 
une zone de teu et <!<* fwn«*e. 

Autour de nous le s«d jaillit en g*» 1 k* nu.ges 
éclaboussant dans l’ombre «les formes vagues «,ui ont 
l’air de se casser en deux et s’affaissent. 

D'énormes nuages roulent dans la 'al ec, ♦ -« a 
ladent les ponte* «,u’«>n «lirait frémir» nies sou* les 
n >ii|M «le poing d’un géant inviaiblç ; ft formidable. 
Il n’y » de eiilnto ipie. là-haut. vers I Onent. la pre- 
mière étoile qui s’allume. 


I.n nuit et le jour «ont identiques. IVn-lant 
là le nel est lumineux, les 105 jettent em »" * 

brève, et les fusées leur clarté eme. - ^ 

du soleil les vapeurs des explosions, les »' ont ^ • 

ineendies, obscurci sent .es rayon». l>e toute ta., 
on v v«»it è peine. 


(tien ne s’apaise dans le torrent d’obus qui tond 
sur nous de ton. cAtés. 1^ homme, ont aeg '»»>»" 
mépris nbsoln de l'existence . \* transport des blessé 
a lieu à déeouv.rt dès la chute du jour. Du reste I.» 
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LE GÉNÉRAL MANGIN 

Ancien compagnon de Marchand dans la fameuse mission du Congo-Ntl. lieutenant du général Lyautey au Maroo. od il de vr% Marakeoh, W gérén 

une division, la $•. qui s’est illustrée à Neuville-Saint Vaast en 1915 et. récemment, i la Caillette et au fort vie Oouaumoot U v;<*?'.t J £tre prorvi • visionnaire» 
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su:. ■, ,»mu' «'U Ottiwt >bt\MHinoiru uu 
*U >o«xluu. luUlHO 4 UN h>» 4 lM* 0 » IVH^ , ,« 

s -. «m ouhh'ü o» ** nu^ k (w. L» Uiaio 

' V ' ivl |«f Uffe t^lt uo*. .ou 

u " ** \*U* Uvn «lu dl*lU%\ HHO U*l» 

*» tl * >l UWWMV, UN JVU 4H«UN(nMNNh\ 1 tr« 
k * J‘ nh N U»HjOUk • UNI 

(i\mv , H hHU NUI l^dk'h OU OU l Wlfck 

i.»tT**"e «mr .11 £.t*(*Uor U |kmw 

.4 oo., u , .t V .1* » 4 ur)uvH« tjuo pour ovua 

d u ‘ m ptvt» m un t\**ui unujuv y U cw ho p%v» 

v 4 ; * 1,11 *.vut il i»|vru, u^.i Ivmu ^u%» lmmuI, tou 
>;>. | u i k*f**'UuM*? U msrvMiU ik« ^nunk^ Mthuu 
>.4»v. tOHfoi Km K' voulhl .pU tVH04. 

hufup*» «»t n . a ui U iHiluuluui uion.awx\ U i.tvxx 

f**' 4V lo mouwiuoMt Hu u plu*, *tk> K' uu\ tuui vxumu. 

. tum il t- ;> v, *'t Hou» huun U>uu non» ^ruau'uit « b« 

’ « N ■' '| ** • n*ai UO ll'liunl N,UU II: 

aUHUm* usluitu 4 JtMW !«** ItlH un*, tAUtOt b*HIY edliUlt 
. ♦ iulf «^vèftNK {u>H\%kur tHH|j«H'bor %»** fit» d iu«* 

^«.utxie «nu i|i> K tohe» » 4 xv mdUfvrx'Uxv K» }*trt 

tt U 4tUt» tk ' "U^t l«’V 1,4 |MU\ IV 4 Wh>, iKiUl ItOU* dl'tx'UilxMi» 

1 !h»ni4*ti» ouu irv k”* oui 4^\. Hunierue». jotlv *ur 4 t . 
pix'it» tt ur» U « \ *‘ u x I ul.uii |MahIu;»u\ imuuide, ihu 
ouiuor. oNh^iui h» «dimh» tx*ut«». oouhani 

Kw iHum ui dliv ,i\»v Verlaine 

■• «*** î' aimim* d At n» 4» J*« 

St** p*"*» à», fr hh.ii Vi n\nif» 4 i kkui< h 

f 4» *|*o.. *; i* * «nuiii'iit < 4 «u* '«• t 

l> +m * 4 *b /uf «n| kl kui^it nr 4 m M»h%i 4 *** 

IV |||4 U» t »' Ot et à >vUotio|uo hhii .|t' ï* le. «441141 4 'un 

"f.tUtlU UÜlU »t.«p|e U' }*4li («ni,»^' tvU'*l«» i(u I 4 U ik • 

La Ville « éfiuttik 1U1VI . %' «tiit'll I UU'UMIlt, l|UI }**|X e 
k^ »» 44 »l'« 0| ||V* \ 4 'ti’lUUMt * iNuill ik V.i|H'Uni pOUl" U II 

*u««'f U m Irut» INunt «I ml** pour lu Umnu'r Ou <>*t 
'k* *u»te uu pliiM i huiid «lu jour 

IWi lu Iiiihuix* » nunks tks iiufUmuu« ltk«u«« ut Maii 
ohtv» munie ,K«u iuKm>\« «|V»o tunib*t»«tl ilu ui «4 ou mulli 
tiulo. Kt Uv* uns (oUuout u ut» jtuo fromoou 4 uio 

«u» lo «umn» omKumi Ou 010I ot .U' U mrr i t ^uulHut. Um» 

UnlllOI'N t|«' V^IMUOm o| tfv Villlwi %|«HI jHI'WurH M||VS, 

*|HI ilHMxli'uf U « U*ult'\ 44x|>i «luu« touli k'ur lou^juour, 

«'niMAirnl . « ts ar ( 4 « . »*| kn i^mh iuoivmIiv» mtini 

.I» 1 I * « o|.4)oii ( 4\ -ihv o« .tmtrv lu vülo Sim^lo 

v'kuiijinnnit ilo t »n r \ \ JMX ttHm p«w» 

lonf u*u. 

r»»uto l.i (uruiium <»o'4|ih\ ivu'iuuit «lo U iv\ ni*, Oolil» 
4 u ^ui i|»'« (.iihKhiin rt 4 U«* iliinuw ilo\4ul U l'our 

HlAtH'ho, t*' t'onux» imuul« 44 ii % U n < h<iiii|M KIw'tMi 

^oUMUilUO Kf lo m*))pUv. 01‘N^'t t 4 UMIV tki «'Otto IHlorttll 
1W4M0 foixo 4 nmv, on uliutrv U onU-noo» l'ouio r i%n » 
f 4 tit>n ilo U % illo o*t ouluiéi |u%r «vtlo | 4 nr» 4 «l«\ iuhui lo 
U'muxIio t'Ht 4tt i*u ot Uv4 lrumu:H« u nji4M(oiit Km» uivn 
4 U* 4 u(rrs II lUnt \ »vt*ir uuo ^utn' ruoon 4 oft om 
UoHloilUi^o Kll 4 'tff't . » li'H \ lv.4f (rnt'N frtQÇMii« (loiuu'llt 
lo tU'Unu ho In hoitkn :inl* 0$ « ou vont >4 I KnC. vor« 
ku I 0 )l|» 44 *on «IUN ikuitlV 

Vunn, hiou mi ot* Hiouro du /*, lh <m à Suinlo N» 
phio. IU « uiomiiouim ou btihi# noir ot ormvuto blmichf 



U H# ItMIU ’NUl.v 1 1 ^ ÎMkMUilUt, 

à ,4 uouv*U« u# r.vti^Miiou du kut d» Ku^: 

|,um Uni 

>1» * 4illi4U'U nuU m (uvuiu'Nl «I in« ik » vKUuiuk iUml 
I ok'<4»tv (X'Iioul l All.uilum il* • |n*4UHh ; du m uvlu 
Wnl. il4«* nlüoioux »U « guouilloux Au rtxi, U‘u» tmHoitf 
«4 lüixulU' i't I'imi oruiriNl (ju'utu tnnuiotiulr m * |rml tui 

lom Nivi^O x iro Xl ilN \tUt » di H jVt'ftlN |hv.|r» do OII;44« «. 
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L’état de siège à Salonique : nos soldats gardent l'entrée de la Préfecture. 


tou* les mouvements devaient > ordonner méthodique- 
ment les uns les autres, un télescopage supprima par 
hasard le trafic pendant -4 heures. 

Voulions- nous utiliser les routes ? L administration 
grecque prétendait que nous n avions que 1 usage des 
chemins de fer. C'est ainsi que, pendant la retraite, 
toujours aux moments critiques, on prétendit nous 
défendre l'accès de la route de Guevgueli à Doïran. 

Avions-nous à communiquer entre nous? On nous 
interdisait d installer des postes de T. S. F. ainsi que 
dts téléphones et télégraphes de campagne et 1 on sou- 
tenait qu’avec l'unique télégraphe de la voie ferrée 
nous avions tout lieu d être satisfaits. 

Vint la retraite, avec le repli sur Salonique. I ne dis- 
cussion au Conseil des ministres nous fut notifiée qui 
examinait tout court le désarmement des Serbes et 
même de l'ensemble des troupes rentrant en territoire 

grec. . , 

Le 9 décembre, le colonel Pallis, aide de camp du 
roi, nous propose, nous rixicuons la Grèce, de consti- 
tuer avec ses troupes un rideau que ne franchiront pa> 
les Bulgares. Sinon, les soldats grecs laisseront le champ 
libre aux adversaires. Cette singulière manœuvre déno- 
tât un accord avec l'ennemi. Nous dûmes y repondre 
en nous retranchant à Salonique. 

Il v a quelques semaines, on nous offrait 1 évacuation 
fie la Macédoine par les troupes grecques à condition 
que nous en assurions la défense contre les Bulgares. 
Pendant longtemps d'ailleurs, les Grecs avaient con- 
servé l'ordre de tirer sur les Bulgares. 11 leur fut retire 
un jour. L'événement de Rupel \ a prouvé. 

Quand les Bulgares s'emparèrent sans combattre de 
ce fort qui commande la Strouma, l’une des trois voies 
de communication entre le champ bulgare et la M£ * ce * 
doine. le roi voyageait, le commandant du fort était 
• n congé et le chef du corps d'armee en mission. D ail- 

1,-urs on raconta aux soldats grecs que des canons avaient 

été enlevés, ce qui constitue évidemment une bonne 
farce, mais aussi une préméditation. 

srrr vrios danokkbusb 

Pendant que s'accusait ainsi ta neutralité • bien- 
veillante . de nos amis les Grecs, que se passaU-d a 
salonique. dan- la zone même que nous Grecs 

Nos troupes étaient imbnquees a\ec celles • 

et des gendarmes, triés parmi nos adversaire politi- 
nues, circulaient librement entre les deux arm *» ■ 

XTz l'ennemi quand il leur plaisait. Par Mon«Ur se 

faisait un échangé régulier de cournem posta. ^Ôftiders 

la Grèce et l’Europe centrale. Bien mieux, des om 1 
allemands passèrent en automobile, sous la garde de 

pSteT'de Florina, en canin**™* avec l'ennemi, 
ivoevait couramment des envoyés a,lpnl rM . . 

Les approvisionnement» que nous 
et même que nous donnions aux Grecs hltraient.dan-s 


le camp adverse. Des villages qui eussent été nourris 
avec un sac de farine en recevaient dix. La contrebande 
ne s’exerçait que plus facilement et, dans des paquets 
de bougie, nous découvrîmes toutes sortes de marchan- 
dises. 

Tous les jours nous étions sur la trace cl espionnages 
facilités par notre isolement. A Salonique, nous n avions 
ni la police, ni la poste, ni les télégraphes, ni les télé- 
phones, ni la T. S. F. Nous ignorions le mouvement des 
bateaux et la circulation des voyageurs. La saisie de 
quelques correspondances en mer nous confirma 1 exis- 
tence d'une vaste organisation militaire de renseigne- 
ments. 

La situation était donc devenue dangereuse. Il nous 
fallait agir ou nous laisser duper. 

Est-ce à dire que les Grecs soient nos ennemis ? Non 
certes. Mais leur gouvernement montre trop de doci- 
lité à l’endroit de nos ennemis, qui sont les siens, et trop 
de mauvaise humeur à notre égard. Qu'il soit indisposé 


par la nécessité qui nous contraignit à venir chez lu» 
défendre la civilisation, nous l’admettons. Il est comme 
ce paysan qui, en pleine bataille, quand les soldat» 
tombent, s’en vient leur dire : « Vous abîmez mes pom- 
mes de terre. » 11 a la préoccupation de sauver son mai- 
gre bien, le plus immédiat, sans prendre garde a ceux 
qui le domineront demain, lui, sa famille et son champ. 
La Grèce a cru devoir adopter cette attitude, laquelle 
s'explique par beaucoup de raisons sur lesquelles il est 
inutile d’insister. Du moins peut-on éliminer celles qui 
tiendraient à l'inintelligence, car le peuple grec a con- 
servé de ses origines une très grande adresse diplomatique, 
une agilité de gymnaste et un esprit plein de ressource». 
Il ne lui manque que de savoir agir. Agissons pour lui. 
11 y va de notre salut comme du sien avec cette diffé- 
rence que l’avenir est éloigné pour lui et pressant pour 
nous. 

Edouard Juua. 



Poste de soldats français dans une rue de Salonique 



H A 


N 


M h »\ 


)o nuuiinuin ilr KW 


i divvHin d'in- 
mobile ; \ mgt roi- 
ouchca, huit 



Auto: 


de liaison 


par un protectil 
qu'elle effectuait qu 


14 mars, d l'Ouest de Verdun, au 
ennement sur une route • reperce 


LES AUTOMOBILES MILITAIRES AU PÉRIL ET A L’HONNEUR 


Avant la bataille de Verdun, le service automobile n'avait peut-être, au sens de 
l'opinion. ni sérieux mérite, ni rcel prestige. A pris Us grands jours de février il fut 
célébré. Un ordre du jour du généralissime lui a rendu l'hommage militaire qui es- 
tera pour lui U plus glorieuse des récompenses. 

Ce service, on le sait, comprend trois catégories principales de véhicules : les ca- 
mions de transport de troupes et de ravitaillement, les voitures légères d'état-major, 
estafettes de l'infanterie, de l'artillerie et de l'aviation, enfin les autos sanitaires. 
L'opinion de l'arrière connaît, ou devine, depuis quelques mois, les inappréciables 
services rendus, dans la préparation et l'entretien île la bataille, par les premiers. 
Les risques que courent leurs conducteurs apparaissent dans notre troisième pho- 
tographie. qui montre un accident fréquent, et dont l’issue est souvent, hélas ! plus 
tragique. On est moins informé des périls qu’affrontent héroïquement les automo- 
bilistes de liaison . seuls ou en eomjvagme des officiers porteurs d'ordres ou de nou- 
velles qu'ils sont chargés de mener à destination, cible de choix sur les routes repé- 
rées par les artilleurs ennemis. Le commandant que conduisait la voit un* représen- 
tée >ur not ri' premier cliché, et son chauffeur, échappés par miracle au bombarde- 
ment qui démolit leur voitures avaient à effectuer quatre fois par jour, dans la ré- 
gion dc> Bois Bourrus, près Verdun, une liaison qui, sur S kilomètres, empruntait 
une route battue par un feu continu d'obus. 

Enfin, le rôle glorieux des autos sanitaires mérite d'être mis en lumière, tant à 
cause de 1 importance numérique de ce service, que pour montrer combien nous som- 
mes loin du temps où l'un et l'autre parti respectaient la souffrance après le combat. 

En IsTO. lorsque les brancardiers, après la mêlée, avaient, sans grands risques, 
relevé les blessés, ceux-ci étaient emmenés par des voitures à chevaux à une lieue 
en arrière des lignes, point où ils échappaient au feu de l'artillerie et où ils pou- 
vaient recevoir des soins assez complets avant d'être conduits à l'intérieur. Aujour- 
d hui, plus de trêve ; passée, l'heure des brancardiers. Au risque de leur vie, ceux-ci 
doivent s avancer entre les lignes en rampant, soustraire au feu de l'ennemi les hom- 
mes encore vivants, les transporter le plus rapidement possible au poste de secours. 
De ce point encore, il faut enlever les blessés, par véhicules, de la zone de mort où 
tLs risquent, d'un moment â l'autre, de recevoir le coup de grâce. 

Or. (vs véhicules ne sont capables d atteindre le but souhaitable que s'ils sont 
automobiles. Toute> les fois que si* produit une grande attaque d'un parti ou de 
l'autre, les autos >eules peuvent décongestionner rapidement les postes de secours. 
La consigne est alors : pour les médecins d'établir leur poste le plus près possible 
du champ de bataille et pour Us chauffeurs d'arriver à ce poste à tout prix et d’éva- 



Auto sanitaire affectee à l'évacuation des blesses d’un des forts de Verdun, 
et ramenee, * pour 1 honneur », par ses conducteurs, après avoir perdu son moteur, 
ses roues d’avant et sa direction. 
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Il convient de rappeler ici que eh. 
fantvrie a sa section sanitaire autou 
turc* légères |*>uv*nt porter six ble 
ou dix hlc.«*é* assis. Cantonnée* a proximité du iront 
ot détachant de petits po»te* à l ou îî kilomètre*, 
twirfois û quelque* centaine* de mètres seulement de 
U première ligne, ce* section*, coiiâUimwnt prit»-*, 
Si ui( alertée* au moindre apj'el **t en\ oient ver* 
l avant le liumbro de voituie* rvxpuso*. 

Ix» jour, la nuit, à toute l'allure que permettent le* 
mute* UUuirtx* jvar le* obus et l'interdiction d'allu- 
mer la moindre lanterne, ce* voiture* assurent sans 
interruption, tant qu'il mt nécessaire, une navette ré- 
guliers* eut rs' le pvlo île wivmrs et l ambulance île pn v - 
mière ligue, l’ t'ait ainsi qu a l heurs* où la bataille fait 
ttige, sur une profondeur si une lieue, voire 6 kilomè- 
tivs, qui, avec la i rsà^sante puissance do* calibres d’ar- 
tillerie employés, s'augmente sic jour en jour, j*nd*nt 
îles jours et de.*» nuits, dos semaine*, dos mois entiers 
devant Versluii, tout le terrain situé en arrière de U 
ligne de combat est balayé j*r un feu si enfer. 

t^u’on >s* reprécti'nte quelle »<>t alors la situation dis 
deux conducteurs sis* chaque voit un*. Ils sont livré* à 
eux - mêmes, chaque auto roulant individuellement, las 
bruit de leur moteur le* emnèoho d entendit U** siffie- 
ment* précurseurs do» arrivée* d'obus, Imposable de 
s'écarter de la route visés* pour chercher un abri ou 
une zone moins dangereuse, U faut qu'ib» |*msscnt slroit 
devant eux et qu'ils passent à travers les tirs de bar- 
rage le* plus effroyable» pour atteindre coûte que 
coûts' le |Hvste sic secours. 

Là, de nouvs'aux dangers Us* attendent Le village 
est souvent le point de mire sic l'artillerie ennemie et 
il leur faut entrer dans une fournaise. Du poste de se- 
s'ours, eiitrs* deux rafales, médecins, infirmiers, bran 
eardiors surgissent sic leur cave ou sic leur abri et. en 
hâte, embarquent dans sis** autos ceux qu'il faut, à tout 
prix, arracher à la mort. Opération toujours délicate, à laquelle les chauffeurs pren- 
nent part. Puis c'est le retour, plus angoissant eneorv* qui* l'aller, mémo pour les plus 
endurcis. Si le bombardement n est |>as plus intense, les plaintes des blc>*és s’y «jou- 
tent avec la responsabilité de leurs vies et l'obligation de rouler lentement pour ne pas 
aviver leurs souffrances et, aussi, pour no jwis briser les voiture* dans les trous 
d’obus. 


cours d'un des quatre trajets 



Camion démoli, prés de Verdun, par un obus de 210 : le radiateur, détaché, 
est tombé au fond de l'entonnoir. 

Le corps des autos sanitaires a subi des pertes bien cruelles. Ce n'est pas imimné 
ment que les voitures grises, au cours d'une bataille aussi prolongée que celle de Ver- 
dun, vont chaque jour chercher les blessés parmi les ruines de ces villages désor- 
mais célèbres : Bras Henry. Chattancourt, Marre, Montzéville, Ksnes. etc Ce n’est 
pas i mpunément qu elles sont allées naguère, au cours des grandes batailles de l'Aisne 
et de l Artois à Soisson s, Arras. Careney, Loos, etc. Et sait on aussi qu'en février der- 
mer, au Nord do \ erclun, les autos sanitaires, accomplissant leur tâche en pleine ac- 
tion ce résistance acharnée, en plein mouvement de repli de nos troupes, sauvèrent 
des blesses par milliers, les uns de la mort, les autres de la captivité ? 
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LA GUERRE 

9$' SEMAINE U 6-22 JUIN lülfi) 


DEVANT VERDUN 


Le* litres entre Russe* et Aile I ‘lu village «le Svidmki, datic n du chemin 

mands, qui sont j>eut être l'action capi- «le 1er «le Rovno. Les Allemands disposent 
taie de la lutte dans la Russie méridionale, ! de puissants moyens d’aetion, puisque l’on 
ont lieu dans l'angle dessiné par les che ja signalé l’emploi d ’tiu train blindé pen- 
: mina de fer «le Kovel à Barny et «le Ko\el | «lant eetto bataille. Toutefois, ils n'avaient 
: à R«>vno, fermé à l’Est par le cours du | pu aménager le terrain; aussi, la cavalerie 
sr-;r. fe territoire e*t traversé par un 1 • osaque est elle intervenue avec effica- 
autre affluent «lu ï’ripet. le Stokho«l. | cité dans la poursuite*, en sabrant l’enne* 
gare «le Kovel est d’une importance , mi en «iéroute et eu cueillant «le nombreux 
onsjdérable pour les Austro* Allemands, j prisonniers. Nos alliés ont pris 96 offl- 
l>eux grandes lignes viennent, l’une de la | cier», 3.137 soldats et 17 mitrailleuses 
Prusse orientale, par Breat-Litovsk, l'au- j dans la journée du 17 juin. 

les ! Les 20 et 21 juin, une nouvelle bataille 
>üt I *e livra dans la région «le Vorontchin et 


fro «le Varso' ie, par Lublin. Toutes 
communications «le l'armée allemamie 
' ùireément lieu par cc point; là. 


Le quatrième mois de la bataille de la 
Meuse s'est a«‘h«né dans une période de 
calme relatif. 

Sur la rive droite, l’ennemi, qui n’a pas 
«*es»é d* bombardier n«>s positions entre la 
.ote 1-1, aituée à 1.200 mètres à l’Ouest 
de Thiaumont. et les approches «lu fort 
de Vaux, a lancé, à «livers«»s reprises, des 
■mbuines d’assaut sur cette ligne, en 
arrière de laquelle le fort et les batteries 

de So avilie furent constamment couverts li<urs lignes de Kiev et 
l’obus. Ce* attaques ont p«jrté sur 1 ’espa«*e j tissent, 
vse/ étroit compris entre la cote .<21 et Aussi. I«* Allemands amènent ils des 
i* chapelh* Saint -Joseph /cote où ; ÎOTre9 nombreuses en avant «le la ville. 

i>oinm«‘Boe ^ r r«Miser le r*i\iî» «le Vaux Trois corps d’armée font fa«*e aux 
xiir lequel finit le bois de la Caillette. «Voir, j Kusses et leur lisent des .-ombats que 
«gr* ei » ' 11 c ■* vol d oiwiu de cette l ‘on dit a extrêmement acharnés ». l>»s 

Le 1>, a ♦> heure* «lu soir, «les ; détails sont assez vague*; on peut cejn'ii- 
v.r. e* considérables •*> lançaient entre les dant deviner que la lutte >e p«»rte sur la 
x i*otes. I«i lutte fut vive et prolongé»; r j V e droite «lu Styr, à hauteur de Kolki 
• ennemi, plusieurs fois repoussé, revint ,*t, en amont, but les bor«t* du Btokhold. 


débar- 
quent les renforts, l'artillerie, le* muni- 
tions et les vivres. Pour les Russes, la 
a leur «ie Kovel n ’est pa* moins grande; 

l 'Odessa y ah©u- 


«‘harge pen«lant mw partie «le la nuit, 
fb j dûment éprouvé par notre feu, il se 
;dia. Le lemiemain. les Allemands se 
rnaient à bombarder le* abords de 
aux; nous profitions «le 1’ nertie «le son 
aranterie pour attaquer et enlever quel- 
ques f ’éments «le tranchées. 

Le 17, après la canonna«ie habituelle, 
irigée *ur h* secteur de Fleurv-sous- 
r >ûuaum«*nt. les ^Vliemands se jetaient sur 
nos tranchées voisines de l’ouvrage «le 
Thiaumont ; nou* lui inâigiona un san- 
glant éche**, et il n 'était pas plus heu- 
reux à la cote 320, puis à la cote 321, 
'.’elle-ci fnt de nouveau menacée dans la 
r.uit du 10 au 20 par trois attaques sue- 
essive*. Nos ni itra lieuse* et nos canons 
repoussèrent .-es assauts. Il en fut «le 
même, le 21, à 1 ’Ouest et au Sud du fort 
de Vaux. 

Sur la rive gauche, les Allemands se 
>ont montré* bien mo ns actifs. Us ont | 
t itère hé, vainement d’ailleurs, à reprendre 
-le* tran«*hées que nous leur avons cnUvée* 

:<u revers Sud «lu Mort- Homme, le 15, 
*ucrès qui fit tomber entre nos mains plus 
de 200 prisonniers, dont fi officiers. Ils 
nt également éehoué. plus à l’Est, entre 
la cote 304 et le bois «l’Avoeourt. 

AT.TRF_* SBCTEl'KS 

Des coin oats sur lesquels le <*onnnunu|ué 
français u ? a pa« insi*té ont eu lien dans 
les Vosges, près du «*ol «lu Bonhomme. 
Une offensive pri**- par nons en Alsace, 
an «léboucbé «le la vallée «le la Thnr, à 
l’Est de Thana, nous a permis de nettoyer 
lenx lignes «le tranchées allemandes. 

A l’Ouest «le Verdun, jusqu’à la mer, 
les incidents ont été très rares. Lutte de 
mines en Argonne, «mnonnade efficace 
-ur la gare de Cballerange, pais, en Piear 
•lie, quatre escarmouches avec, des recou 
naissances alleman«ies ont été les seuls 
a t« - gnalés. Au Nord «le la Somme et 
■ bu* la vallée «le l’Ancre, les Anglais 
eurent à répomlre fréquemment à des 
bombardements. De mèaM' en Artoi* et en 
Handre ; mais, nulle part, i infanterie 
’eut à iateneuir, même autour «l'Ypres 
♦hi, la semaine précédente, on s’etait si 
% ifdennnent battu. 

L’aviation a ét*: active. Les Allemands 
• >ut, à deux reprises bombardé de n«juveau 
Bar- îe- Due, faisant quelques victimes. Les j 
escadrilles envoyées uu d« **a- de la ville | 
on« été attaquée par l**s nôtre* à 1 aller 
an retour, fien«lant leur passage au- 
«iesfeus de la région «le \ *ît«1uh. Cinq appa- 
reils ennemi* fureu» al^ittus un durent 
tterrir. Les a' i«>ns alleu;an»ii> <»ut égalo- 
nient lancé «le» bornl*** «‘ur l^nt-à-Mout 
- 40 , Nancy et Baf*:arat. N«>s apf»areils 
* nt bombardé «les gares «>u de* établisse- 
iens ennemis près «le Vouxiers. «la us cette 
«île, à Th ion ville. Etain «*t Tergnier. 
1-^ifiü, les Anglais ont livré près «le trente 
» omhaf h aériens. 


l’no des rencontre* le- plus ar«lentes eut 
lieu au delà <1** <?ette rivière pour la prise 


K sel in: ce fut un nouveau succès russe. 

I>v* troupe russe* parvenues à Loutsk 
se «lirigent à l’Ouest, ayant pour objectif 
Yla<Ümir-Volynski, ville de plus de 10.000 
aines, qu'un chemin de feT rcli«î à Kovel. 
Elles rencontrent des masses autrichiennes 
<|ui s’opposent à leur marche par «le» 
contre-atta<]»ie* en «‘olonnes profondes; une 
«l’elles a réussi un moment à per«*er le 
front russe et à enlever des canons, dont 
un fut repris au «*ours «l'une lutte terrible. 
Les autres pièces furent r«vonqui*es \ 
lendemain pur un bataillon «le tira Peins 
au cours d'une contre-attaque he.*euHc 
qui fit tomber aux mains «le nos allié» 
1.200 prisonniers, dout ld officiers. Ce 
combat brillant a été livré au Sud-Est de 


LES SUCCÈS RUSSES 

La prise de ( zernoeritz tnt l 'événement 
mporr&nt 4e la -emair*. par valeur 
politique autant «pie par sa port* 5 * mili- 
taire. Ce succès de» Ruase« ne saurait 
ron-efoi» éloigner l’attention de la lutte 
engagée pour la p«>»se*mon du nœud de 
voies ferrées «le KoveL 


> 


Noumo 


L/ouôom 


rfaz/oi v 


Lubl' n 


Zo/kiev 4 


Volhynie. Galicie et Bukovine. 


Lokat«-hi, non loin «le la frontière gnb* 
«:ienne, au Nor*l de Lwov (Lcmbcrg). 

Un autre théâtre d’action au Sud de 
Loutsk, sur l’ikwa, le Sryr et les premier» 
affluent-» du Pruth ver» Vladimir- Volynski. 
n’avait d’ab«>r«l été tenu que par les Aus- 
tro-Hongrois. Malgré une résistance 
acharnée, ceux-ci ont été refoulé* ver» 
bro«ly, on territoire, autrichien. Les eom 
bats furent rude*. Près «le Kosin, le* 
Autrichiens laissèrent aux Russes plu» 
de 5.000 prisonniers, dont 70 officier*. 

(V succès fit tomber aux mains «le n«>» 
alli«^a la ville frontière de fiadzivilo». 
pendant que «les combats non moins heu 
reux ne livraient sur l’Ikwra supérieur, au 
t«jur de Kreraï’ncts et «le Podjaïetv. Le* 
Russes, poursuivant l'ennemi vers Brcdy, 
se sont heurté» à des Allemands et ont été 
reçus par de» projections dt; liquidas en 
flammés; ils ont avancé cependant au delà 
•le Kudzivihju et fait 1.300 prisonniers. 

En Bukovine, la prise «le < zernowitz 
peut anx uer un désastre pour le» Autri 
chiens, car l ‘armée du gém'ral Pflnnzer. 
•lans sa retraite au delà du Saretb, a été 
divisée en deux partie*», dont l 'une semble 
refoulée en désordre vers la frontière rou- 
) maine. tandis que 1 ’autro est rejet«?e dan* 
la «lirection «les Carpathes, sans doute pai 
les haute» vallées du Bereth et du Czere 
inos. Ces «leux troni^on*. dit une dépêche, 
sont talonnés par le» Russes qui avancent 
rapidement vers le Sud. 

A l'Ouest «le Czernowitz, le* Ru**e*. qui 
avaient atteint Suiatyn, sur le Pruth. 
continuent à remonter la vallé«* ( menaçant 
l 'importante ville «le Kolotnéa. dont la 
chute amènerait «elle «le Stanislau. L’ar- 
mée autrichienne du général Bothmer — 
accrue de «routingents allemands — qui 
résiste énergiquement sur la Strvpa, serait 
alors menacée sur son flanc gauche. Atta- 
<juée par les Russes au Nord-Ouest de 
Buczacz, près des villages de Gaivorouka 
et de Kourdvancka, elle a perdu, le 15, 
plus de 14.000 prisonniers et un impor- 
tant matériel. Elle tient touj«>urs, cepen- 
dant, et procède même à des contre-atta- 
ques vigoureuses. 

Le chiffre total «les prisonniers faits 
par le général Brousâilof était, au 17 juin, 
de 169.134, dont 3.350 officiers. 

Au Nord de la Volhynie, on signale uu 
combat près «le la gare de Baranovitchi. 
Les Russes, après s’être emparés d’une 
tranchée, en ont été délogés. 

Dans les secteurs de* lacs, au Sud d» 
Dvinsk et sur la Dvina, tout se borne à 
des canonnades qui paraissent s’accroître 
en intensité du côté russe. 


EX ASIE MINEURE 

En Arménie et sur les routes de l'Eu- 
phrate et du Tigre, au«'nn événement 
saillant ne paraît s'être produit. Il n’y a 
à signaler que d ‘infructueuses attaques 
fies Turcs par le littoral, «lans la région 
de Trébizonde, où les Rus*««? continuent à 
avancer. 

FRONT ITALIEN 

La lutte a bien perdu «le sa violence et 
de son ampleur, pour se roneentrer près 
que entièrement sur le plateau des Sept 
Communes, autour d ’Asiago. Dans les 
autres secteurs, les incidents turent tre* 
rare* Ainsi, entre l'Adige «*t la Va lia rsa, 
les communiqués n ’out signalé qu un«* 
attaque nocturne «lu 15 au 16 juin contr«* 
les positions italieuues de Scriavalle, vill«* 
des bords de l’Adige, e* de Goni Zugna, 
qui la dominent. La lutte se termina a 
l’aube par la retraite de l'enuemi, accé- 
lérée f«ar le feu des batteries italiennes 

Sur le plateau des Sept Communes. la 
lutte s<? poursuit en deux contrées «iis 
tiDctes Au Sud-Ouest d’Asiago, la bataille 
a pour théâtre les montagnes qui com 
mandent la route «.-onduisant à la vallé* 
de 1 ’Astico. Nos allié- <ont installés sur 
] e mont Pau, qui domine les Ja«ets de 
cette importante chaussée. La rivière coule 
«, 300 mètres; le mont Pau so dresse a 
1.420 mètres et se relie au moût Magna- 
boschi (1.325 m.) ; celui-ci projette un con- 
trefort à 1.231 mètres d’altitude, le mont 
Le merle, entre les hameaux «ie Cesan et 
de Boscon. ^ monts, fortement retran- 
chés, ont été attaqués par les Autrichiens 
à diverse» reprise**. Le 15 juin, ils lan- 
çaient dix-huit bataillons dan» un assaut 
furieux qui se brisa sou» le teo italien. 
Le lendemain, l’effort était renouvelé avec 
non tnoin» d'acharnement, t n moment, les 
• troupes de l’archblnc atteignirent la 
I croupe du mont Lemarle, d’où elles étaient 
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au^Mtôf délogée* par un furieux retour 
offensif. L’ennemi» cependant, n ’a pas 
v, ' ss,s do revenir à la charge; appuyé par 
wn énorme artillerie, dont les lourds pro- 
jectiles couvrent incessamment le torrnin, 
il se rue sur la dépresion ouverte entre 
le Mngnaboselii et le mont Lemerle. Les 
pertes des assaillants sont considérables, 
mais les Autrichiens s’obstinent dans cos 
attaques. 

L’autre zone d 'action est au Nord-Est 
d ’Asiago. A 4 kilomètres de la petite ville, 
au village de Oallio, se creuse une gorge, 
bientôt profonde, où coule le torrent do 
Frenxeïa, qui va rejoindre la Brentu à 
^ alstagna, bourg italien à trois lieues en 
amont de Bassuno. Cette gorge, ou val 
Frenzela, par laquelle des chemins mule- 
tiers permettraient d’atteindre le val 
Sugan^ n ’a pas été abordée par les 
Autrichiens ; ceux-ci occupent au Nord, 
dans la vallée de Campomulo, le versant 
occidental du massif de la Meletta, dont 
les Italiens sont maîtres à lTst. Plus au 
Nord encore, à la frontière meme, l’en- 
nemi s’était retranché sur les monts 
Magari (1.692 m.) et Malga Fossetta. Ces 
positions ont été enlevées par les Alpins 
qui ont fait, le Î6 juin, 306 prisonniers, 
pris 6 canons et 12 mitrailleuses. Les Ita- 
liens continuent la poussée dans ces hautes 
régions presque désertes. 

Ardouin-Pi XIÀZTT. 


FRONT MACÉDONIEN 

Les ordres du gouvernement hellénique, 
concernant la démobilisation, semblent bien 
u avoir eu d’autre but que de donner une 
apparente satisfaction à la note quo les 
représentants de l’Entente lui ont remise. 
Sur 260.000 hommes, effectif total de l’ar- 
mée grecque sur le pied de guerre, 160.000 
seront renvoyés dans leurs foyers, mais 
resteront soumis à l’obligation de rejoin- 
dre leur corps au premier appel, et 1 00.000 
seront maintenus sous les armes. 

A Athènes, les excitations contre l’En- 
tente sont nombreuses. Des incidents 
regrettables, dont le gouvernement hel- 
lénique a tenté d’atténuer la portée, se 
sont produits dans divers établissements 
publics et jusque dans la rue. La propa- 
gande germanophile s’exerco au grand 
jour avec la complicité des autorités. Ces 
manifestations hostiles ont nécessité une 
révision de la note de l’Entente. Les 
mesures coercitives prises par les alliés, 
et que les faits justifient, sont maintenues 
intégralement et notamment le blocus, 
appliqué rigoureusement. 

Les opérations militaires n’ont pas pré- 
senté un grand intérêt pendant la semaine 
écoulée. Cependant, l’action de l’artillerie 
et de l’aviation a été plus active sur tout 
le front et les engagements de patrouilles 
plus nombreux et plus vifs. 


GUERRE NAVALE 

ET OPÉRATIONS COMBINÉES 


Levant . — Dans la mer Ionienne, des 
destroyers français, ayant aperçu doux 
vapeurs paraissant chercher à se sous- 
trairo ù la visite, les contraignirent à 
s’arrêter. Ces bateaux, de nationalité grec- 
que, étaient chargés de mazout destiné, 
vraisemblablement, a ravitailler des sous- 
marins ennemis. Considérés comme étant 
de bonne prise, ils ont été conduits sous 
escorte dans un port allié. 

Lo 19 juin, un groupe do onze avions du 
Royal flying Corps ont effectué un raid 
sur El-Arieh, à 150 kilomètres environ à 
l’Est de Port-Saïd. Survolant un grand 
aérodrome turc à une altitude de 500 
mètres, ils ont laissé tomber 76 bombes, 
détruisant ou endommageant plusieurs 
hangars et mettant hors de combat sept 
appareils ennemis. En outre, les aviateurs 
ont attaqué avec des bombes et des 
mitrailleuses les troupes ennemies. Au 
cours de cetto opération, l’escadrille 
anglaise a perdu trois avions: l’un, obligé 
d’atterrir à trois kilomètres d’Ei-Arich, a 
été incendié par son pilote, le second, 
tombé à la mer, a été secouru par une 
vedette automobile, le troisième, ayant 
atterri à treize kilomètres à l’Ouest d’El- 


Arich, n’a pu reprendre son vol, mais son 
idiote et son observateur out été recueillis 
par un autre avion anglais ot ramenés à 
El-Kant&ra. C’est un très beau fait do 
la guerre aérienne. 

Manche . — Pans la nuit du 17 au 18 
juin, le destroyer anglais Edcn a été 
abordé par le transport France qu’il con- 
voyait. L’accident est dû h une avarie du 
gouvernail du transport. Le destroyer a 
coulé. Ivo transport est rentré au Havre. 
Il y avait à bord du destroyer 78 hommes, 
dont 30 ont été sauvés. 

Baltique. — On signale presque jour- 
nellement des zeppelins au-dessus des 
détroits d’accès de la Baltique. Ils parais- 
sent rechercher les sous-marins anglais. 

La rencontre, près de la côte suédoise, 
que nous avons mentionnée dans le der- 
nier numéro, a eu lieu entre une flottille de 
destroyers et de sous-marins russes et un 
convoi de quatorze vapeurs allemands 
escortés par un croiseur auxiliaire, huit 
chalutiers armés et trois torpilleurs. Lo 
croiseur auxiliaire (vapeur Jlermann , de 
2.030 tonneaux, construit à Rostock on 
1901), deux torpilleurs et cinq navires du 
convoi ont été coulés. Les autres, s’étant 
réfugiés dans les eaux suédoises, n’ont 
pas pu être poursuivis. 

Raymond Lestonnat. 


SUR LE FRONT ITALIEN DU TRENTIN 


L'ARRÊT DE L'OFFENSIVE AUTRICHIENNE 

( Par Utt*e de notre envoyé spécial .) 

Vallarsa-Pasubio, 14 juin 1 1 . 

J'ai retrouvé Vioence aussi calme et tranquille que je l’avais vue l’an dernier lors 
de ma première visite au front italien. Personne ne semble s’y être douté de lapossi- 

ilité d'une descente des Autrichiens dans La riche plaine vicentine. Tandis que mon 
automobile file a toute allure du côté de Schio, faisant se cabrer les magnifiques che- 
vaux des lanciers au drapeau noir que nous rencontrons, je ne puis m’empêcher de 
songer aux radios que les Autrichiens lancent dans le monde entier et qui sont recueil- 
lis \ .t les stations italiennes. Ils affirment que la panique règne dans toute la Haute 
Vénétie, que 1" populations effrayées s’enfuient du côté de Milan, que les villes de 
^chio, Thit ne, Ba.sano sont détruites. Il n’en est rien heureusement. Jamais, comme 
par cette icelle matinée de juin, je n'ai admiré la beauté de cette région verdoyante 
si parfaitement cultivée qu’elle semble un grand jardin. Les villages se succèdent, 
propres et animés. De* temps à autre nous croisons de longues, d’interminables cara- 
vanes de mulets ou de charrettes, descendant des montagnes pour aller chercher 
dos ravitaillements en vivres et en munitions. 

Nous entrons dans la vallée de la Leogra, qui se fait de plus en plus étroite. Bien- 
tôt nous remontons la route en lacets, grimpant les contreforts du Pasubio. Les 
troupes deviennent plus nombreuses, le canon tonne d’une manière terrible répété 
par l’écho de roche en roche. En arrivant au sommet du Passo, ou Piano delle Fu- 
üazze, nous rencontrons les premiers eonvois de blessés portés sur des brancards 
et arrivant des positions de la Vallarsa où l'on se bat actuellement. 

Il me faut bientôt descendre d'automobile et, accompagné d’un officier d’état- 
major, je gagne à pied un observatoire d'où l'on peut suivre toute l’action en Val- 
larsa. 

De toutes les montagnes de cette partie du front, entre l’Astico et l’Adige, le Pa- 
Niibio est la plus haute et la plus étendue. De forme excessivement irrégulière, tout 
hérissé de pics et de rochers étranges, il constitue un bastion formidable contre le- 
quel les Autrichiens ont vu se briser leurs assauts. Mais si, au Sud, il est d’accès très 
difficile, au Nord, et c'est par là que l'ennemi attaque, il est beaucoup plus aisé à 
atteindre. 

Nos alliés rencontrent donc des difficultés de ravitaillement dont il est malaisé 
de se rendre compte si l’on n’a pas visité les positions. La température là-haut, 

1 2.236 mètres, est très basse. Hier il y avait 6 degrés au-dessous de zéro et certaines 


positions tenues par les alpin> sont recouvertes de 1 m. 20 de neige. Un médiocre 
chemin muletier peut seul servir aux transports. 

Mon guide me fait F historique des opérations dans cette vallée que les lecteurs 
dt* L • 'lustration connaissent déjà. « La prise de Col Santo nous obligea, me dit-il, 
à rectifier toutes nos lignes de Vallarsa à Val Terragnolo. Nous avions réussi à avoir 
des postes avancés jusque sur la rive droite du Terragnolo. Quand l’attaque en masse 
eut lieu, nous dûmes nous retirer sur nos premières lignes au pied de Col Santo et 
de Monte Maggio. Mais la violence du tir des 305, 380 et 420 devint si forte que les 
positions, malgré l’héroïsme des défenseurs, n’étaient plus tenables. Les Autrichiens 
combattaient sur leur terrain ; ils connaissaient toutes les cotes. Pas un coup de canon 
n’éta t ptrdu. Tous arrivaient, avec une merveilleuse précision, il faut le reconnaître, 
sur le point visé, et les pièces qui tiraient étaient si nombreuses que les lignes de bar- 
rage ne présentaient pas de vide. D’autre part, Col Santo, avec ses deux pointes, 
offre plusieurs routes d’invasion par lesquelles l’infanterie ennemie pouvait arri- 
ver à tourne»* la position et en faire prisonniers les défenseurs. Monte Maronia perdu, 
on dut évacuer les troupes de Val Terragnolo, et, lors de la chute de Monte Maggio, 
la position des défenseurs du Col Santo et de la Vallarsa devint intenable, il fallut 
se retirer sur le Pasubio et former une ligne de défense allant de Coni Zugna à Cima 
Mezzana, descendant, à mi-chemin de Cima Carega, au fond de la vallée où coule le 
Leno, remontant devant Chiesa les contreforts arides de Soglio dellTncudine, 
atteignant enfin le massif du Pasubio. 

>' Vouloir se maintenir au Pozzacchio, à Mattassone ou à Valmorbia, où les ouvrages 
défensifs contre les attaques menées par la route de Rovereto étaient importants, 
c et* -t s’exposer à être tourné par les troupes s’avançant à droite du Leno par Col 
Santo et à gauche par Zugna Torta. La possession de Vallarsa avait pour les Autri- 
chiens une glande importance, car elle leur ouvrait trois voies d’accès vers l’Italie. 
La première, la plus large et la plus aisée, par Piano delle Fugazze, le long de la belle 
route des Dolomites aboutissant à Schio par Valli dei Signori. La seconde, à la gauche 
de la valléî, par Monte Meso et Passo Campogrosso, permettant de descendre sur 
Staro et de rejoindre la route des Dolomites à Valli dei Signori. La troisième enfin, 
longeant les sommets, allant de Coni Zugna à Cima Mezzana, Cima Levante, Cima 
Carega, Monte Obante et, par la vallée de l’Agno, permettant de gagner Recoaro. 

u Actuellement toutes les trois sont barrées et les Autrichiens, voyant que Coni 
Zugna, dont les pointes rocheuses se profilent dans le ciel bleu, était imprenable, 
que Passo di Buole leur avait coûté plus de 7.000 hommes en vain, que le Pasubio 
semblait se jouer des assaillants, tentèrent un mouvement tournant qui, jusqu’à 
maintenant, n’a eu aucun succès. Maîtres du Passo délia Borcola, ils descendirent 
la Posina et portèrent tous leurs efforts sur Como di Pasubio, Fomi Alti et Col di 
Xomo. Appuyés par leur artillerie, ils renouvelèrent jusqu’à ces derniers jours leurs 
attaques de ce côté afin de gagner Val Leogra sans avoir besoin de conquérir le Pa- 
subio ; mais les troupes italiennes les repoussèrent brillamment. Actuellement l’ac- 
tion se borne à des combats d’artillerie, l’ennemi ayant porté toute son infanterie 
plus bas, au Sud de la Posina, afin de tenter de s’emparer du Novegno. Jusqu’ici, 
malgré l'action intense de l'artillerie (des 305 viennent de faire leur apparition sur 
le haut plateau de Tonezza,) tous les assauts ont été repoussés avec de grosses pertes 
pour l’ennemi. » 

...Aujourd’hui, en Vallarsa, l'artillerie seule est en action. Le canon tonne sans cesse 
des deux cotée, et de temps à autre la vallée retentit du crépitement des mitrail- 
leuses. Le combat pour la possession du Parmesan, position importante en face de 
Chiesa, car elle permet de battre toute la rive gauche du Leno, s’est terminé hier 
par une victoire complète des troupes italiennes. 

Toute la rive droite du RioRomini est m intenant aux mains de nos alliés dont 
les positions de Coni Zugna longent la crête jusqu’aux rochers dominant les orêts 
entre Cima Levante et Cimi Mezzana. Les alpins, de leurs refuges dans les roches, 
descendent à chaque instant dans les bois couvrant les pentes rapides de Cima Mezzana 
et de Passo di Buole. La forêt est nettoyée peu à peu et la position des Autrichiens 
sur les pentes de Passo di Buole, rendues rougeâtres par la canonnade, devient très 
précaire. Le Lohner oriental est complètement reconquis et depuis cinq jours les 
fantassins italiens, commandés par un de leurs généraux les plus distingués, ont re- 
pris l'offensive. 

La lutte fut d’une âpreté terrible. En rentrant à Piano delle Fugazze, je croise 
un jeune officier que j'avais rencontré, il y a quinze jours, dans un des salons aris- 
tocratiques de Rome. Il avait, dans la nuit, au cours d'une reconnaissance avec sa 
patrouille, capturé au fond de la vallée 27 prisonniers et pris 2 mitrailleuses. C’était 
tout ce qui restait d'une compagnie de Kai^-erj* 0 ^ 0 de 200 hommes. Tous les offi- 
cier* avaient été tués. Les survivants avaient voulu tenir jusqu’au bout, mais iis 
ne cachaient pas leur joie d’être prisonniers et d’avoir finalement un peu de repos. 

L’offensive russe, dana ce secteur tout au moins, ne semble pas avoir allégé la 
pression des Autrichiens. Ceux-ci paraissent, au contraire, vouloir venger leurs dé- 
faites sur le front russe en obtenant une victoire au Trentin ; mais rien no fait pré- 
voir qu’ils aient de* chances de réussite, maintenant quo l'armée italienne s’est ptr 
tout ressaisie. 



Région de la Vallarsa et du Pasubio. 


Robert Vacchkb. 
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Près du camp américain de San-Antonio : troupes américaines massées le long d’une voie où stationne un train chargé de réguliers mexicains 

que le président Carranza envoyait alors à la poursuite de Villa. 


ÉTATS-UNI? ET MEXIQUE 


L’anarchie qui règne au Mexique de- 
puis le renversement du général rortirio 
Diaz devait provoquer tôt ou tard un con- 
flit entre les Etats-Unis et leurs turbulents 
voisins. Les intrigues allemandes, mises 
à jour par l'Angleterre grâce à la saisie 
des dossiers secrets du fameux capitaine 
Boy-Ed, l'attaché naval allemand à Was- 
hington, auront puissamment contribué 
à hâter les événements. 

Sans nous aventurer dans les dédales 
de l'imbroglio mexicain, nous rappelle- 
rons que l'un des généraux qui s'étaient 
taillé de véritables royaumes dans le 


manteau du vieux dictateur réussit, voici 
près de deux ans, à se faire élire président 
de la République : c'était le général Car- 
ranza. 

Reconnu bientôt par le cabinet de 
Washington, il obtint la soumission de 
plusieurs de ses rivaux. Mais l’un d'eux, 
ie général Villa, refusa de licencier ses 
troupes. Un a la preuve qu'il y fut encou- 
ragé par des agents allemands, qui lui 
fournissaient en abondance de l'argent et 
des armes. 

Le but que poursuivait l'Allemagne se 
dessina bientôt : jn>ur empêcher les Etats- 
Unis de fabriquer des munitions pour les 
alliés, pour leur donner de l' occupation et 
détourner leur attention des affaires eu* 


ropéennes, elle cherchait à faire éclater 
la guerre entre les deux républiques voi- 
sines. 

Le 9 mars dernier, les bandes de Villa 
pénétrèrent en territoire américain, incen- 
dièrent et pillèrent la petite ville de Co- 
lumbus, où seize Américains, soldats et 
civils, furent massacrés. 

Le cabinet de Washington informa le 
président Carranza qu’il entendait punir 
ces forfaits, et il l'invita formellement 
à le seconder dans l'expédition qu'il pré- 
parait contre Villa et ses bandes. Sous les 
ordres du major-général Funston, le vain- 
queur d’Aguinaldo et des Philippins, des 
forces américaines se groupèrent à la fron- 
tière. Une expédition de répression, con - 



Le général Pershing et son état-major. 



Le major-général Funston, 
commandant des forces américaines à la 
frontière du Mexique. 


mandée par le brigadier-général Pershing 
et forte de 15.000 hommes, se lança en 
territoire mexicain à la poursuite de 
Villa. 

Mais l'opinion publique mexicaine 
s’ameuta contre le président Carranza, 
qu’elle accusait de livrer le pays aux 
j jringos, aux Yankees, et plusieurs de ses 
généraux déclarèrent que, loin do secon- 
der l’expédition américaine qui avait 
franchi la frontière, ils l'attaqueraient. 

Carranza fut ainsi amené à reprendre sa 
parole et à demander au président Wilson 
le retrait des troujies américaines. Le 
20 juin, le cabinet de Washington répon- 
dait à son ultimatum par une fin de non- 
recevoir ; en même temps, il lançait 
l'ordre de mobiliser les milices des Etats 


ntières. 

$ans pousser les choses au noir, on peut 
ic dire, en empruntant l’expression des 
maux new-yorkais, que la guene « ne 
it plus qu'à un fil Si elle éclaté, la 
>nne expéditionnaire américaine qui 
t enfoncée dans le Chihuahua, jusqu’à 
milles de la frontière, devra etre rapi- 
lent renforcée, sinon battre en retraite, 
r éviter un désastre. 












M. Boselli revenant de Villa Savoia, où le roi Ta chargé de constituer M. Bissolati, le leader démocrate, après une visite à M. Boselli, 

le nouveau cabinet. interviewé par un reporter. 

LA CRISE MINISTÉRIELLE EN ITALIE. — Bhot. P rists dtvant la ma/son de M • Boselli. 


NOUVEAU MINISTÈRE EN ITALIE à la suite desquelles est intervenu un 

' accord qui parait satisfaisant s’il est cor» 

! rectemcnt observé : à partir du 30 juin, 

l n changement île cabinet vient de si» les envois individuels de pain, biscuits et 
produire en Italie. Le 10 juin, au cours similaires aux sous-officiers et soldats se- 
d’une discussion de crédits provisoires, ront supprimés ; seuls seront autorisés les 
le ministère Salandra a été mis en rnino- envois collectifs desdites denrées. Doréna- 
rité. Il a donné sa démission. Mais, dès le vant, chacun de nos prisonniers recevra de 
début de la crise, il a paru évident — sauf France 2 kilos de pain |>ar semaine, ce qui 

pool être à l Viuu uii, trop dmetement 
intéressé pour en juger sainement — que 
cette crise ministérielle ne pouvait affec- 
ter en rien les relations de l'Italie avec ses 
alliés, ni modifier son attitude, ni la dé- 
tourner de la tâche qu’elle poursuit si 
vaillamment. De fait, en quelques jours, un 
nouveau ministère était formé, qui va se 
présenter mardi prochain, 27, devant les 
Chambres. 

La présidence en est confiée à M. Paolo 
Boselli. un vétéran de la politique italienne, 
un des témoins et des artisans du Ri*or- 
gimento , un patriote ardent qui a lutté 
dans sa jeunesse contre l’Autriche. D'autre 
part, M. Sonnino, ministre des Affaires 
étrangères dans le cabinet Salandra, le 
bras droit, l’ami de son ancien président, 
demeure dans le cabinet nouveau : signe 
excellent que la politique adoptée par 
l'Italie le jour où elle se rangea à nos côtés 
ne saurait qu’être poursuivie avec plus de 
vigueur que jamais. Enfin, le nouveau mi- 
nistère est, au sens le plus large du terme, 
un ministère d’union sacrée, comme l'at- 
teste la présence dans son sein de M. Bis- 
solati, l'un des membres les plus mar- 
quants du groupe avancé de la Chambre, 
socialiste pur et l'un des plus chauds et 
des premiers partisans de l’intervention 
italienne. 

LES ENVOIS DE PAIN 

AUX PRISONNIERS DE GUERRE 


lui fera, avec la maigre ration fournie par 
l’ administration allemande, 600 grammes 
environ par jour. Le ravitaillement sera 
effectué jwir la Fédération nationale d’as- 
sistance aux prisonniers de guerre (63, 
Champs-Elysées, Paris) qui doit convo- 
quer les œuvres de secours individuels à 
une conférence où seront examinés les 
moyens de maintenir leur coopération. Les 


Le gouvernement allemand avait an- 
noncé, au début de juin, à l’égard des pri- 
sonniers de guerre français, une série de 
mesures qui ont fait l'objet de discussions. 



Chargement de pain, à Berne, dans les wagons allemands. 


expéditions de pain, faites par camp, se- 
ront réparties à l’arrivée sous la surveil- 
lance de délégués neutres. 

Jusqu’au 30 juin, les familles ou le,. 
« marraines » auront eu à procurer elle*, 
mêmes ce supplément de pain quotidien à 
leurs chers captifs/ La chose était malaisée 
à cause des délais de transmission, au ternie 
desquels le pain arrivait souvent moisi. 
Aussi s’explique-t-on le succès d’une œuvré 
telle que celle entreprise par le Bureau de 
secours aux prisonniers de guerre, créé à 
Berne par nos compatriotes, et qui, en 
juin 1915, avait organisé un double service 
d'expéditions de pain : envois gratuits aux 
nécessiteux de son rayon (Bavière, Bade, 
Wurtemberg), et fourniture aux autres pri- 
sonniers moyennant un abonnement men- 
suel payé ]>ar les familles. Les cartes- 
ré|>onses des prisonniers justifiaient de la 
délivrance du pain. Dans le seul mois de 
mai, le service a reçu 40.534 réponses de 
ce genre. Le pain, livré par les boulangers 
dans un vaste magasin, était immédiate- 
ment chargé, après emballage, dans un wa- 
gon allemand qui l’emportait sans rompre 
charge jusqu’à Francfort, d’où les colis 
étaient envoyés dans toutes lt»s directions. 
De juin 1915 à fin mai 1916, il a été ex- 
pédié 2.650.000 kilos de pain. La statisti- 
que tirée des cartes-réponses montre que 
le |xnircentage des pertes s'était établi entre 
0,50 % en décembre à 2 ° 0 en mai, époque 
défavorable à cause des chaleurs. 

A cela ne s’est pas bornée l'activité du 
Bureau de secours de Berne. 11 enwoie aux 
prisonniers nécessiteux des camps situés 
dans son « ressort » des approvisionnements 
en riz, légumes secs, lard, conserves, cho- 
colat, tabac, linge, etc. De janvier à 
avril 1916, il a ainsi expédié près de 
150.000 kilos de vivres, et des vêtements 
pour une valeur d'environ 300.000 francs. 
Enfin, l'une de ses initiatives les plus tou- 
chantes est son fonds de secours à ceux des 
officiers prisonniers qui, étant originaires 
de régions envahies ou se trouvant placés 
dans des conditions de famille pénibles, sont 
i dépourvus de ressources personnelles. 



Devant les magasins du Bureau de secours aux prisonniers de guerre, à Berne. 
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le seul qui ne sacrifie pus 
le QUALITÉ, i b PRtitNTATION 


Ù&U\ SIECLES Ù'EXPERIENCE ! 


VOTA IMPORTAIT. — La Maison D. et VT. GIBBS L<>, fondée 
à Londres en 171 J. est In seule au monde dont la fabrication 
se soit poursuivie. pèn- en fils, pendant plus de deux siècles. 

— Fournisseurs brevetés de la Cour Royale d'Angleterre. 


Rwfuix^i lâà nombreuses intuitions 
d,tp produit sans ridai 


THIBAUD et C‘\ CoftcetmonnAiree Généreux. 7 et 9, rue Le Boétie. Parie. - Tel 16109 
{Echantillon contre 0.50 en tin * 
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votre précieux talisman de 
beauté, c’est-à-dire la célèbre 
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dont vous ne pouvez vous passer, 
aussi bien pour vos sorties en auto 
que pour le théâtre ou les visites. 


Toutes les Dames, soucieuses de leur beauté 
de leur santé, emploient ce merveilleux 
produit. Il a été imité mais jamais dépassé. 


et 


j&a POUDRE SIMON et A e 
SA Y O N SIMON sont tes metiïeur^ 
produits à recommander aux per • 
sonnes qui ont déjà apprécié la 
Crème cfîmon à sa juste vafeur 
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DE FABRICATION ANGLAISE GARANTIE 



KIRBY, BEARD & C? U 

5, rue Auber, PARIS 


Maison fondée en 1743 
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ANÉMIÉS, CONVALESCENTS 


pour régénérer votre sang et pour fortifier vos nerfs, mettez-vous au régime du délicieux 
Phoscao, le plus puissant des reconstituants, résumant sous un petit volume toutes les 
qualités nutritives et stimulantes des autres aliments. Le Phoscao contient tous les 
principes necessaires a la restauration des tissus, et il est digéré par les organismes les 


plus délicats. C’est pourquoi les médecins en conseillent l’usage a ceux qui souffrent de 

MAUX o ESTOMAC 


(crampes, tiraillements, brûlures, aigreurs, renoois) 

et qui digèrent difficilement. En quelques jours tous ces malaises disparaissent et 
l’estomac recommence à fonctionner normalement. 

ENVOI GRATUIT D UNE BOITE-ECHANTILLON Écrire î 


PHOSCAO 

9, rue Fréücric-Bastiat, Paris 


& EN VENTE: Pharmacies et bonnes Épiceries : 2.45 la boîte. Æ 


N. B • — Don « les colis qus vous envoyez aux soldats, n'oubhez pas dm mmttrs une boite de Phoscao 

et une boite de Croquettee de Phoscao. 
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Par son heureuse composition 


ÛUINA, VIANDE 
LACTO-PHOSPHATE de CHAUX 


est le plus puissant des fortifiants. 
11 convient aux convalescents, vieillards, 
femmes, enfants, et toutes personnes 
délicates et débiles. 


VI AL Frères, Ph itM , 36, Place Bellecour, LYON 


DANS TOUTES LES PHARMACIES 


— 


LA MAISON BURBERRYS 


offre à sa clientèle, en France, 

des Imperméables, 
Manteaux et Costumes 


de pur type anglais, pour sport et campagne, 
établis sur des bases qui revêtent toutes les 
meilleures qualités pour lesquelles les fabriques 
anglaises sont si fameuses et ont lelég^nce des 
formes dont Paris domine le monde. 

Pendant ces temps mouvementés, quand le 
plus grand service qu’une femme restant à la 
maison peut rendre, est de restreindre les de 
penses personnelles le plus possible, pour le 
bénéfice de la cause commune, l’achat d’un 
costume ou manteau Burberry peut être re 
commande comme un placement d’argent réelle 
ment important, procurant une satisfaction 
illimitée au porteur, servant longtemps, souvent 
et fidèlement, à un prix original très minime. 

Les raisons pour lesquelles un vétemenf 
Burberry donne un si bon usage -sont que Bur 
berrys n’emploient que des tissus de meilleure 
qualité, encore améliorée par un procédé qui les 
rend non absorbants, les fait refouler la pluie* 
éviter le retrecissement , et les garantit contre 
les conséquences d’un long usage, tout en leu» 
conservant les qualités d hygiène particulières 
aux étoffes tissées. 


8 et 10, boulevard Malesherbes 

PARIS 

et Haymarket, LONDON 



Catalogue illustré et échantillons 
franco sur demande . 
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L’ILLUSTRATION 


BRONCHITES '°#4 

iont radicalement GLERI3 parla 

Solution Pautauberge 

Oui donne des POUMONS ROBUSTES et 

préoient ta TUBERCULOSE 

?Tt\ du flacon : 3 fr. 50t 

DANIEL SACK & C 16 

ÉLECTRICITÉ 

S S* rue Letendre. PARIS. — TtLÉPH. Wagx. 03.52 

Maison fondée en 1890 et ayant toujours 
lutté contre 1 invasion des produits allemands. 



Célérité - Discrétion 

Le Rasoir de Sûreté Gillette est discret : Il rase légèrement 
sans jamais irriter la peau. 11 est rapide : En effet aucune difficulté 
ne l'arrête et il triomphe vivement des barbes les plus dures. 




RASOIR BREVETÉ 
En vente partout. Prix depuis 25 fr. complet avec 12 lames 
Catalogue illustré franco sur demande mentionnant le nom 
de ce journal, au Rasoir Gillette, 17 “*, rue La Boétie, Paris 
et à Londres, Boston, Montreal. 




Vous serez toutes jolies 
et toujours jeunes 


avec l« 



Docteur CHAl-K 

Poudre de Riz UOÿlIl ^ 

Le ROSELILY embellit le ' £au. 
saus graisser ni dessécher I» 

Arec I® ROSELlbY 
- — — Plu» de Ride» 
ni de Tache» de 

la Ro»elilr, c'ait lotra BUUTl PARFAiïfc* 

Ph • DETCHEPARE. & Biarritz 
L. FÉRET. Î7, Faubourg Poi*«onni*re. Par • 
Vente : Toutes Phirmides. Uagailns et Parfumerie^ ^ 

»■■»■ 


LE CARNET DE LA FRAULEIN, par Henriot. 



— PapL.. sais-tu ce que j’ai trouvé dans la 
chambre de Mina... la gentille « fraiilein * que 
nous avions avant la guerre ? 

— OuL. une bonne tille, dévouée... excellent 
service... Allemande, malheureusement l 

— Son carnet î 


0 ... C’est un carnet 
qu’elle a oublié... Je 
comprends l’allemand. 
Ecoute : 


a Jeudi 17 mars 1914. Un député » 28 avril. Un ouvrier gazier » Mai. J’ai fait connaissance aux Tuileries d un 
a dîné à la maison. 11 a dit qu’en a affirmé au concierge que, le adjudant. Je lui ai tiré du nez des détails intéres* 

cas de guerre il y aurait révolu- jour de la mobilisation, aucun sants. Je vous envoie les chiffres des effectifs de ht 

tion à Paris. Les Français sont soldat ne marcherait, 

incapables d’union. 


brigade X... et de la division Z... 



Wl 

» 5 juin. J’ai servi à table ; 
dîner intéressant. Général B..., 
vieux, très causeur. Détails précis. 
Vous envoie. Dit que la France 
manque d’artillerie lourde. 


11 juin. Autre dîner; un dé- 
puté, membre de la commission 
de l’armée. Expédié résumé. Si- 
gnale manque munitions. 


» 25 juin. Tous occupés en 
France grand procès. Per- 
sonne ne croit à possibilité 
guerre. Humanité trop sage... 
Kaiser trop intelligent pour 
risquer le coup. 


» 15 juillet. Monsieur a reçu visite 
personnage important. Inquiets à Paris. 
Télégraphiez vérité à temps pour que 
puisse faire mes malles. Ci-joint états de 
la Poudrerie de B... » 


— CT est du propre ! 

— Et Mina qui a tant pleuré le jour du 
départ... Elle disait : a Ma bonne madame, 
quel malheur ! Mais che fous reviendrai bien- 
tôt, quand la guerre sera dans un mois finie.» 




^Joigne^ iv) (Snva£&cèrrf^ 
£/U'>tente$ leôJSleàùèô 
C ccniftc$ leôj^oilZlJ 

P,eV|N AROUD 

VIANDE - QUINA - FER 

Paris. Rue de Richelieu. 28 et tontes Pharmacies. 


4 AIPDID 5 kilos par mois est an plaisir 
rl A 113 VI IVl peu couteax. — Franco 5.25. 

Le? et Prsros Grils. METHOOE CENEVOISÉ. 37. te 7ICAI?. Pirfe. 

et duvet» détruits radicaiemeu» 
parla CREME EPiLATOIRE PiLOBE 

BJ! et jO-’unti. Le Jtuco‘* Hjr. jioticv 
(Etranger 4 fr. 50 ) DUL.AC, Chimiste, 
ÎO 64 *. Avenue Saint- Ou en, Paris. 

?m avoir d» BELLES.t BONNES DENTS 

• CAVtz-VOUt TOUS LES JOURS OU 


SAVON DENTIFRICE VIGIER 


<j MtM mr AnLttc U que^i. /unâM.ia^Bonnt-HouveUe^Partat 


VIN de 

PHOSPKOGLYCERATE 
de CHAUX 

DE CHAPOTEAUT. 

FORTIFIANT 1 
STIMULANT 

Recommande Spécialement 

aux 

CONVALESCENTS, 

ANEMIES, 

NEURASTHENIQUES, 

Etc., Etc. 


Des.» Toutes les PUarrrvaeî&S* 
VENTE EN GROS: 


VIN 

*«5"i0ttraurt 

oc CHAUX 




CH. HEUDEBERT 


PAIN ESSENTIEL Dyspeptiques). 

PAIN COMPLET CHATELGUYON (Constipés). 
PAIN D’ALEURONNE-GLUTEN (Diaboliques). 

PRODUITS ALIMENTAIRES et de REGIME PAINS SANS CHLORURE de SODIUM (Albuminuriques). 
EN VENTE : Maisons cTAIimentatlon. Envoi BROCHURES sur demande : Usines de NANTERRE (Seinei. 


PHOSPHATINE FALIËRES 

L’aliment le plus recommandé aux enfants, utile aux 

anémiés, vieillards, convalescents. 

Sê méfier des Imitations. - SB TRQtmt paRTQPT. - PABIfl. e^Ro^toT^çherie^ 


Le Directeur: t Baschet. 
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L'ILLUSTRATION 
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GYRALOOSE 


L’antiseptique 

que toute 
femme doit 
avoir sur 
sa table 
de toi- 
lette. 


Communi- 


cation 
1* Academie 

de Mcde- 
ciûe(H oc- 
teôje 1913). 


Chaque emploi 
revient a 5 cenL 



Excellent produit 
non toxique, dé- 
congestionnant 
antileucor- 
rhéique, ré- 
solutif et 
cicatrisant 


Odeur très 
agréable. 
Usage con- 
tinu très 
économique. 
Ne tache pas 
le linge. 

Assure un bien- 
être très réeL 


— A Vec cette boite de Cyraldose tons 
n* aurez plus ni malaises ni ennuis . 


La GYRALOOSE -t un produit antiseptique, non caustique, désodorisant et inicro- 
bieide. à base de pvolisan, d acide thymique, de trioxy méthylène et d alumine sullatée. 
Sc prend matin et soir par toute femme soueieuse de son hygiène. 

fraroo 4 f'^ncs; Ses cinq boites, fronce 17 rr 50 Etranger : tous les d ? osi tairas de 
) Etablisse-en’s Chat?laki. 2 bL rue d* Valenc’ennes. Pari 3 - 10®, et toutes pharmacies. 


betw (pour r 
>ional. ILage ex*- 


FANDORINE 


Arrête les hémorragies. 


Supprime les vapeurs, 
migraines, indispositions. 


Evite l’obésité. 


L» (pour ***» corcl.lnanv 10 (ruci 
Le Lccfl Je***». trmæo 5 t 


SINUBERASE 


Ferments lactiques les 
plus actifs. Traitement le 
plus complet de /’aafo-in- 
toxication . Guérit radi- 
calement les diarrhées 
infantiles et l’entérite. 


Le âaeoa. franco 6 fi 50 ; le» 3 Sac. (cure 
complète), franco 18 francs. 


FILUDINE 


Traitement radical du 
paludisme . des maladies du 
Foie et de la Rate. Indis- 
pensable après les ColU 
ques hépatiques. 

Prix : U flacon, franco 10 francs. 


PAGÉOL 


énergique antiseptique urinaire 


Préparé 

dans le* 
Laboratoire* 
de 

HJRODONAL 

et présentant 
les mêmes ga- 
ranties scientifl 
que*. 


La découverte 
PAr.ÉÜL a 
l'objet «tune 
rnufiicatiun à 



Guérit vite et 

radicalement. 


Supprime les douleurs 
de la miction. 


Evite toute complica- 
tion. 


L’OPINION MÉDICALE : 


démie de Médecine i 
de Paris du professeur 
Lassabatie, médecin 
principal de la marine, 
ancien professeur de< 
fccoles de médecine na\ air : ^ 

* Nous avons eu l'occasion 
d’éludier le PAGÉOL et les 
résq liais toujours excellents, 
et partuLs étonnants, que nous 
avons obtenus nous permet- 
tent d'en affirmer l’elficacilé 
absolue et fondante. » 


• Il est un médicament dont 
faction sur les microbes 
qui encombrent les voies uri- 
naires menacées ne ^aurait 
<lre mise en doute, parce quelle 
est décisive, un médicament au- 
quel le gonocoque lui-même ne 
résiste pà*, c’est le^Pa&éaL Son 


action principale sel 

récemment ifécouvert.^i^^Ah*^ 


ErabSasernent* ChiîeUm. 2. rue de V>- 
l«acj«oaea. Paris - 10® \M*trc : gare* 

— Prix : L grande befta envol 
f ri»» «t discret b 10 franc*. E. ranger. 
Il franc*. — Li de mi-bol te. franco 6 fruwa. 
Eî'aaf-r, franco 7 franc*. 

Ezrvcà franco air la f-ocl 


fostan. qui est un bicamphocinna- 
mate de santalol etdè dio*\ benzol 
dont les propriétés thérapeuti- 
ques ont été bien étudiées, eîqui 
réunit, en les complétant ol en 
1rs amplifiant, toutes le* qualités 
de se* composants von* en avoir 
les inconvénient*. • 


D r M u*v Me mi k», 
d** la Faêntt** dr n»«’flerme de Par 
El -directeur «le I^iboratoire «Thy^i* î 


Vamianine 



AFFECTIONS DE LA PEAU 

M U va au Produit mciantiuffua 

«ENSEIGNEMENTS GRATI9 ET FRANCO 
LaKont (b nirow *-**1, 2. r. dm V«U*ri«iuiei. Pari*. F** 10 fr. Elr,!’* 11 fr. 


* - 


/ 


JUBOL 


Laxatif physiologique 

le seul faisant la rééducation fonctionnelle de l’Intestin. 


De* maîtres éminents ont 
établi le «danger social * tic la 
purgation, qui irrita l intestin 
•t m en I relient i ■ pm ^ 

t ne communication retentissante J 
à l'Académie tics Sciences en préci- / 
-ait les inconvénients et préconisait / 
une nouvelle mt'dical ion, la HEÉÜLÎ- I 
( M ION 1>E I INTESTIN, par un 
produit rationnel .* le Jubol, qui seul 
avait servi aux expériences clini- 
ques. 

La jtibolisalion ou rééducation de 
l inlcslin consiste à pratiquer un 
massage interne doux, onc- 
tueux et persuasif. Le Jubol, 
avide d’eati, forme une masse 
qui nettoie, COMME avec UNE 
EPONGE, tous les replis 
de U muqueuse, sans 
heurts, sans irritation, 
sans fatigue. 

Le Jubol con- 
tient de l’agar- 
a g a r et des 
fucus qui foi- 
sonnent et rééduquent 
la paroi endormie de 

l’intestin* ainsi que les 

sues des glandes digestives et 
les extraits biliaires qui sont 
toujours en déficit chez le cons- 


VôlLft LÊ P£TtT 
RAMONEUR» 

OE L' IMTeSTtr»..!’. 

r 


L’éponge et te nettoie, 

Évite l’Appendicite et l’Entérite, 
Guérit les Hémorroïdes, 

Empêche l’excès d’embonpoint. 
Régularise l’harmonie des formes. 



Constipation 

Entérite 

Glaires 

Vertiges 

Clous 

Migraines 

Langue chargée 


Cemmamcatiom d 
l’Académie Je » Science j 
(28 ram 1909) 
à CA c adénie de Médecine 
(21 décembre 1909). 


tipé. 


N. P». — Ou i codé* le 
Ji BOL dans io îles 

les bonnes plianna- I 
cieset.mv f tai.iisse- 
menU l liai» Ijiu, 2. 
rue de Valenciennes. | 
Paris - 10* ( .Métro : 
gares iNord et Est ). 


HEMORROÏDES 

JUBOLITOIRES 

TRAITEMENT SCIENTIH2LE 
Antihêmorragiaue. Calmant et Décongestionnant 
complétant la cure de Jubol. 

la botte, f e * 5 fr.50; les 4 bulles, f c * 20 fr. ttnugrr, f‘ 


PRIX DU JIBOU 


22 fr. 


La toile, fr ivco 5 fr . 
la cure iiitêp ale t> 
| boiles', franco 27 fr. 

1 El rang., franco 5.50 
et 30 francs. 


i\ PRÉPARÉS dans les LABORATOIRES de l’URODONAL |i 


GLOBÊOL 


tl ii 


enrichit le sang, 
abrège la 
convalescence 


Affaiblis 
Anémiés 

Tuberculeux 

Neurasthéniques : 

Globéolisez=vous. 


Le GLOBÊOL est le plus puissant régénérateur du sang. Extrait du sang vivant. 

provenant de jeunes ch : vaux vigoureux, sains et reposés, et contenant les hormones, 
les ferments vivants, les catalases et les oxydases, le GLOBÊOL augmente le 
nombre des globules rouges et leur richesse en hémoglobine, en métaux et en fer- 
ments. Le GLOBÊOL renferme des anticorps qui luttent efficacement confie les 
maladies infectieuses et particulièrement contre la tuberculose à laquelle le cheval est 
réfractaire. Sous son action, l’appétit renaît aussitôt et les couleurs reparaissent. L* 
GLOBÊOL rend le sommeil et restaure très vite les forces. Un sang riche et géné- 
reux circule bientôt dans tout le corps et rétablit les organes malades et anémiés. 




Établtoement* Châte- 
lain. 2, rw de VaJen- 
riannaa, Pari*. U fl** 
forv, P t b. 50; la car. 

inéfr*W* tê fft*roA*)v 
t ' 2i fr. E»«n*rr. I* 7 
et 2t tr E n\àt P *ur 
le P» d'«T©4 

oootre rwnbdttrxefTser.t. 


L’OPINION MÉDICALE : 

* Malgré to»a le* avantages que peut présenter ln *erotherar*e ^ 

on • parfois roula faire une œethoOe capable de remplacer la transi-* 3 n 
elle meme, rt ceci avec avantage, disast-oa. maigre qa il faille loapur* avavf 
a elle au moins dans tes cas urgents, nous ne croyoa* pas que la «rsrtHefap** 
donner, rts une foule de cas, le* résulta'* remarquables 9® °° peol o btenir <w | 
prolongée de Globéol En face d’un organisme a rtroofrf. • revivifier, a re a* 
c est loueurs a ce dernier que nous donner on* la t refermer. ’ p , 

W^.-. u—. a. U a. * r *~ 


ty HECTOR CRA 5S ET. 










